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A V I S

D E

IL importe fort peu au Public

d'apprendre par quel hazard cet

Ouvrage m'ell tombé entre les

mains. Mais il doit favoir que j'ai

été plus de quatre ans dans l'irré-»

folution de le mettre au jour. Je

puis compter fur une douzaine d'A-

mis vertueux ôc éclairés. Quatre

d'entr'eux vouloient que je le fiflc

imprimer ; quatre me pouflbient à

îe briller ? Ôc le refte me difoic

d*en faire ce que je jugerois à pro-

pos. Un coup détermina l'affaire y

&ce coup tut pour TimpreiTion.

Voici donc cet Ouvrage tel

que je fai reçu j non feulement;
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quant au Texte > mais auffi quant

aux Notes y qui font de différen-

tes mains ? 6c afTez fouvent mal

en ordre. Si cet ouvrage eft bon >

je prie le Lecteur Bénévole de fa-

voir grc à la fortune de fa publi-

cation : S'il eft mauvais ôc qui pis

eft 5 méchant ? je fuis le premier

à joindre ma voix à celle des

Hommes zélés qui le décrieront.

LE



s~

LE COMPERE

MATTHIEU,
u

LES BIGARRURES
X>£ UESPRIT HUMAIN.

t rr==^^^====rs==- i

CHAPITRE PREMIER.

IntrodiiBion. Généalogie. Arrivée à b
Flèche , Çcf ce ^/^i j'jy ^^^//It.

fE c T E U R , tu vas lire l'Hiftoiré

^ de mon Compère Matthieu^ Li mien-

ne Ik celle de quelques autres perfonna-

ges fameux:, par les différentes avan-

tures de leur vie. Si tu ne t'intéreflbis

qu'au fort de ceux qui , grâces aux
vertus de quelques ancêtres illuftres ,
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portent un nom rclpcdablc dans le moit-

lie , je te dirois que nous comptons par-

mi nos aïeux des Tnucrede & des Bit-

yard : mais fi tu regardes tous les hom-
mes pétris du même niorceau de boue ^

& tous également dignes de ton atten-

tion , je ne l'en impolerni pas : je t'a-

vouerai franchement qui nous fommes i

je ne te dcgui ferai aucun de cette mul-
titude d'événements finguliers qui nouj
touclicnt , & dont cette Hidoire eft

remplie.

Tu me reprocheras peut-être qu'il n'y

a ni plan ni méthode dans cet ouvrage;
que ce n'efl: qu'une rapfodie d'avantu-

res fans rapports , fans liaifons , fans

fuite i que mon fl:}'le elt tantôt trop ver-

beux , tantôt trop laconique , tantôt

égal, tantôt raboteux , tantôt noble &
cievé , tantôt plat & trivial. Qiiant aux

deux premiers articles , je te répondrai

que je n'ai pu décrire les événements
dont il ed quefHon , que a:\ns leur or-

dre naturel , ni avec d'autres circonltan-

ces que celles qui les oni accompagnées.

Quant à mon ftyle , je l'abandonne à

tout ce que tu pourras en pcnfer. J'ai

toujours été un ignorant, & je le ferai

vraifemblablement toute ma vie.
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Mon Compère Matthieu & moi

nâquimes à Domfront , petite ville de

Normandie, le premier dimanche d'août

3709. Son père & le mien étoient cor-

donniers ; mais de ces cordonniers aifés

,

qui fans fe rcpofer uniquement fur le

revenu du métier , trouvent par quel-

que indtijlrie fecreîte Çf? particulière , le

moyen de tournir amplement à la dé-

penle du ménage, & de donner une édu-

cation honnête à leurs enfants.

Lorfque nous eûmes atteint Page de

10 ans, nos parents nous envoyciciit

chez les Jéfnites de la Flècl^e , pour Faire

nos études. Le Compère y fit plus de

progrès les Cw premiers mois que je n'en

pus faire en fix années. Cependant mon
père me laiiîh continuer, eftimant que,

puifque je n'avois aucune difpofition aux

études, j'en aurois encore moins aux em-
plois, aux arts , au travail j & que j'en

îaurois toujours aiîbz pour être AÎcine.j

Pendant les neuf années que nous de-

meurâmes k la Flèche^ le Compère Mat-
thien fit des progrès étonnants dans le

Grec , le Latin , les Mathématiques ,

rFIifloire, la Philofophie , h Théologie ;

en un mot , dans toutes les Science s q ui

peuvent orner refprit: & former le cœur.

11 donnoic encore une partie du tein3
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tfe la recréation , ou à la Mufique , ew
auDelîîn , ou nia ledure des livres ex-

ccllcins (Se rares , qu'il fe piocuroit avec

l'argent que Ton père lui envoyoit pour
fcs menus plaillrs.

Il y avoit un Irlandois du cours du
Cowpere, qui ne coutribuoitpas peu à

piquer ce dernier de la plus vive ému-
lation. Cet Irlmidois , qu'on nommoit
Whijion , aimoit l'étude , s'y appliquoit

avec toute l'ardeur poiîiblc, & y faifoit

^e très-grands progrès : mais le Corn--

père Matthieu l'emportoit fur fon Emu-
le par la vivacité de l'efprit , par la for-

ce de l'imagination , par fa profonde pé-

nétration dans les Sciences ; ainli que
par la grâce & Padrefle du corps dans
les Exercices auxquels ilss'adonnoient

l'un & l'autre. En revanche Vlrlan^ois

paffoit chez les Jf/i/Z/fj & fes condifci-

p^es pour avoir le cœur bon , fefprit

iblide , le caradere fociab'e & docile >

& il s'en faîloit beaucoup que l'on pen-
sât de mtme fur le compte du Ccnipere-»

Sa vivacité, h naïveté, fes faillies,

fes opinions, fa fermeté, lui avoienc
attiré beaucoup d'ennemis : \cs Régents^

qu'il contredifoit à tous propos , n'en

étoient pas les moindres , & fur-tout

hFréfety qu'il avoit convaincu d'avoir
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cîtèa faux dans un Sermon. Enfin trois

chofes achevèrent de le perdre dans l'ef-

prit de fes Maîtres. i°. Il fe moqua ou-

vertement de certaines pratiques pieufes

auxquelles Whifion s'Txccommoàon ^ ou
par bienféance ou par quelqu'autre mo-
tif. 2°. il ne voulut plus répondre aux
Litanies: 3°. il fit un enfant {a) dont
}e fus le parrain. En conféqueuce de fes

crimes , on le chafTa. Comme j'aimois

mon CompPYs , je partis avec lui.

(a) Le Lecteur faura que c'eft là Torigin^^

4e notre Compérage.

CHA-
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CHAPITRE II.

Départ ^ç la Flèche. Maladie du Compcre
Âlacthieu. Son arrivée à Domiront.

"T^j^r Ous ne fumes pas fitôt hors de /n^

X\l Flèche, que le Compère Mathieu
enfila la route de Bourdear.x , au Jieu de
prendre celle de jDo';//ro7;^. 11 avoit une
efpece de honte de reparoître dans le

lieu de fa naiiTance , après Tavanture qui

Aeiioit de lui arriver. D'ailleurs, com-
me iious avions fait argent de la plus

graiide partie de nos effets , & que nous
empruntâmes encore quelques /o«//,nou$

nous trouvions une lomme fufïirante

pour nous conduire au bout du Royau-
me 5 & pour payer même notre tranf-

poi t en Amérique, fi l'idée nous eût-

prisd'y aller trouver un oncle que j'y

avois , Si qui étoitfort à (on aife. Nous
nous arrêtâmes à Bourdeaux. Le Com-
père y fit quelques connoilTcinces , qui

lui firent trouver une terrible différen-

ce entre le féjour d'une ville où regneni

la liberté, îesplailirs; & celui d'un en-

droit où l'on ell fous les yeux dç Maitrç?
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Iiar^ieux, bourrus , prêchant , piail-

lant fans celTe , &. interpi étant à mal

les plus innocentes démarch es. Au bout

de quel que s mois , notre bourfe fe trou-

va prefque vuide. Comme nous n'avions

donné aucunes nouvelles i nos parents.

le Compn'e rëfolut de retourner s. Dom-
ft'Otiî , é^ de partir enfuite pour Fcrris.

Lorfque nous fûmes hors de EGiir-

âeanx , le Compère me dit ; Mon cher

Jercme , je viens défaire une démarche
ridicule,^ Uche , qui ell bien une fuite

des préjugés ordinaires dont le monde
ell rempli. Quelle rai Ton avois-je de ne

point retourner droit à Domfronî '{ Au
lieu de rougir de ce qui venoit defepaf-

fer a la Flèche , je devois me gloriner de

la peifécunon que jV ai elTuyée , pour

avoir frondé ouvertement les uf.ges que
la Supeifrition a inucduit dans l'exer-

cice de la Religion, 6c pour avoir ren-

tré dans le droit que nous donne la Na-
ture de pcrpéiuer notre efpeçe , où ,

quand, commenta avec qui nous ju-

geons à propos, & toutes les fois que
l'envie nous en prend. Oî mon cher

JeriJtie î mon chti Jerluit ' il y a bien

du chemin à f..ire avant que les opi-

nions & les abus que ks mœurs , Li

içligioii , les ioix enuaiiient après elles.
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foicnt bannis de la terre, & que la Phiîo-

fophic diinpe les épai^fes ténèbres dont

cUcell: couverte ! Comme je n'entendois

lien à cette efpece d-e déclamation , 1«

Compère déclama tout feul , ik dcclamoit

encore lorfque nous arrivâmes à un pe*

tit bourg où nous réfolumes de dîner &
de laifler paiîer Ja chaleur qui étoit eX:-

ceflive ce jour là , 8i qui fut certaine-

ment la caufe de Taccident que je vais

rapporter.

Au moment que nous allions entrer

dans Tauberge , le Cou^p^re Aîatlhmi (e

trouva fubitement faiH d'étourdilTemcn?^

de naufée , de vonnir^^ments, puis d'un

grand mal de tète, auquel fuccéda une

fièvre violente, accompagnée de tranl^

ports (i confidérables ^ qu'en moins de

trois heures Ton craignit pour fa vie.

L'hôte chez qui nous étions fit Ton pof»-

lible pour déterrer le Curé & le Méde-

cin i mais en vain. Il étoit près de mi-

nuit , lorfqu'on trouva le Pafteur che>z

une jeune veuve , fa pénitente , avoc

laquelle il avoit paiTé la journée j & le

Médecin chez un vieillard qui venoit de

mourir d'une indigeftion ; parce que ce

mal qu'on prenoit pour une apoplexie»,

ai'avoit point voulu céder à quatre fai-

gnées 5 autant de lavements > ni. à fix.
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onces d'eau de Ltice qu'on lui întrodui-

ficdansle nez, la bouche & les oreilles*

Lorfque ces MefTieurs furent arrivés ,

}ç Métlecin ordonna la faignee , ( qui
heureufcmcnt étoit plus nécelTaire dans

ce cas-ci que dans celui du vieillard , )
des boiirons abondantes, des fomenta-

tions froides fur la tête , avec la mauve ^

la mercuriale , la pariétaire, & recom-
manda fur.tout à'ajfurer (a) le m.alade ,

parce que fi les redoublements conti-

nuoicnt , il pouvoit mourir dans la nuit;

En conléqaence de cet avis , îe Curi
profita d'un moment où le ( 0771père pzi"

roiifoic alTez tranquille, oc lui dit :
—

Mon cher frère, croyez- vous en Dieu?—'
Non , répondit le malade , d'une voix

languiiTante. — Ne l'écoutez-pas , dis-je

aulîi-tôt au Prêtre; je réponds de lui

fur cet article. — Bagatelle que cela^

répliqua le Curé : ce n'eft point là Vq{L

fentiel Mon ami , continua-t-ii ,

acceptez-vous la Confiitiition ? Le Coni^

père , au lieu de repondre, commenc^a
à grincer les dents s fes yeux devinrent

furieux & étincelans j toutes les veines

(a) C'eft-à-dire , le confeiTer , îuî acUryifr.
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de Ton corps le oonflerent -, récume lui

foi tic de la bouche en abondance : ce

qui ertiaya le P.illeur -, puis le zèle de ce

Pjvtrc le rnniir.ant , il réitéra la même
qutition. Ai<;is 'C i c^vpere , dont la

tranfpojt eroit paivciui a Ion période,

fauta de Ion lit , cinpf)ii>na le Civjiitu^

tmiuaire p^r la gorge, cK' alloit l'étran-

g'er , iluis mon l'ecours & celui du Mé-
decin qui de fa vie n'av^oit vu un pareil

délire. Au b' uit de cette Icene , l'hôte-

& trois vigoureux comn«:gnous montè-
rent, failirent le malade, & l'attachè-

rent ibr Ton lit. Pendant ce tems - la le

Curé le fauva , le Médecin le lui vit 5 &
moi je demeurai pour avoir la confola-

tion de voir dès ce moment le mal de

mon pauvre Compère diminuer, de hqon
qu'en quatre jours il fut en état de con-

tinuer la route.

En fept jours 8i demi nous nous ren-

dîmes à Domfront. Nous étions prés d'y

entrer, lorfque nous rencontrâmes le

Barbier de la ville qui alloit faigner les

bœufs d'un fermier des environs. Cet

homme , qui nous connoùToit , nous
apprit que le père du Compère Matthieu

&, le mien étoient morts la veille. A
cette trille nouvelle, je ne pus mVmpè-
çher de veiler uu torrent de lâïmeSi. '^
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Mon pauvre père î m'écriai-jc , qui m'a-

vez donné la vie, qui m'avez aimé ^

nourri , élevé , faut - il que je vous
perde pour jamais î .... Quoi î dis-je au
Compère , tu ne pleure pas '< t^ la Natu-
re .. . — La Nature eft une fottc , in-

terrompit-il brulquemcnt : je laufe la

foibleffe de pleurer aux Femmes & a ceux

qui , comme toi, ibntintatuos du pré-

jugé de la reconnoiiiance envers leura

parents {a). Ecoute: pen(e-tu que
quand l'envie prit à Gidllot , ton père »

d'accoler 2^^?'n;z.f , ta mère , il cutip-ande

envie de procurer la vie à fou fils Jérô-

me^ dont il n'avoit point la moindre
idée ? Crois- moi , (i nos pères nous ont

faits , ils en ont eu le plaifir {h ) -. s ils

nous ont élevés > nourris , i's nous ont

rendu ce que leurs parents leur nvaient

prêté. Au refte, as-tu jamais vu un mou-
ton ( c) pleurer la mort de foji père le,

bélier, ou delà mère la brebis? pauvre

Jérôme ! tu ne feras jamais qu'un be-

nêt. •-• Comme pendant les neuf an-

nexes que j'avois étudié , je n'avois pu

{a) Voy. Les Mœurs > p. 4^. & fuiVi

(0 ^^^.è k livre «Je i'Jg^itî.
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monter qu'en troificme , que le Coniperè

Matthini avoit appris tout ce qui le peut

apprendre dans un Collège, & bien des

chofes en fus , ie dis en moi-même i

Je ne fuis qu'iin ignorant , la Nature a

tort , ^ /(? Corn psi e a raifon.

A propos , Fami , dit le Compeye au

Barbier^ de quelle mort moururent donc

nos pères ? Hclas ! repondit cet homme,
hier vers les onze heures du matin étant

fur la place , il leur prit un reiî'crre-

mcnt de gofier , accompagné d'empêche-

ment à la déglutition , d'engorgement

dans les vaiHeaux capillaires , de fiiPie-

ments aux oreilles, de battements dans

les artères temporales , à quoi luccéda

une fulîbcation funefte qui leur ôta la

vie, maigre la précaution qu'on avoit

prife de les élever à plus de douze pieds

de haut, afin qu'ils fuflent moins gènes

par la preife. Ha , j'entends , dit le

Compère^ Mortiii funt patres nojlrt morte

Thilofophormn. Hé bien , continua-t-il

,

ne voilà- 1 - il pas encore un effet de la

tyrannie des loix ? O divine Philofo-

phie î quand eft-ce que ton flambeau

cclairera les mortels ? quand viendras-

tu diiToudre les entraves où l'univers eft

plongé ? —^ O mon père î mon cher pe-

•îe I m'écriai - je ,. yous ète.s mort , va-.
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tre mort me prive da mon unique con-

folation &: me deshonore à jamais aux
yeux de tout le monde! ô LoixîôMœurs?'

6 Raifon î ô Philolbphie l quand vous
accorderez-vous ?

Lorfque nous fumes entré dans la

ville , nous trouvâmes que la Juftice s'c-

toit accommodée du peu de Bieji des dé-

funts. Etant naturel, feîon moi, que ces

Biens nous revinfTent, je réclamai ce-

lui de mon père: mais le Procureur du
Roi , auquel je m'adreflai à cet effet ,.

me dit pour toute réponfe : Damnationù

hofiapiiblicantiir , ann vitct adimitur {a).

N'entendant rien à ce latin - là, je le rap-

portai au Compère pour en avoir l'expli-

cation : — Ce latin , me dit - il , ûgni"

fie que, quand Hercule vola les bœufs
de Geryon , il ne fit qu'ufer du droife

que la nature donne au plus fort fur

le loible (/?) Puis donc que nous n'a-

{ a) h, i. f.de-Bon.damn,

( b ) Tranfimon eftimoit qu'il n'y a point
d'autre Droit que celui du plus fort, Foy, /e/

Ejfiis de Montaigne
;, Tcm. II. p. 33?!.—.

Vous agiHez ^ dilbit Brenmts aux plus détcr-^

TPÏnés brig;inds qui aient jamais paru fur h\

iurj^ce de la teJire j je vaux du:e in Rowûim :
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vous plus rien ici , le plus court cft

que nous partions au plutôt pour cher-

cher fortune ailleurs.

Vous agiflcz conformément à la plus ancien-

ne de toutes les loix > j'entends celle qui

donne au plus fort les biens du plus foible :

Loi j qui s'étend depuis la Divinité jufqu'aux

J^êtes. F L\:TAKCii in CamilLfag, 155. Edit de

IVechei. Voyez encore à ce fujet. Thucyd,
tib.V. cap. Cr. pag. 344 Dion Halycarn.
Lib. L cap. V.pag. 5. Plato in Gorg. fag. 323..

ÏIT. Liv. Lib. Y. cap. XXXVL

tm. t<Tf((fniS^-^

CHA-
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CHAPITRE III.

Départ de Dom front- Rencontre d'un

Efpagnol. Hijioire de cet Erpagnol.

i^^U o I Q_u E félon la faine Phiio-

^^W^fophie , ce fou une chofe ridicule,

mépiifable, & un effet des préjui^cs du
vulgaire , d'ècre fenflble au malheur de

fes parents , ]\ivois lu un palfage , au

Chap. 7. 'y. 27. de PEccUfiajHqtie {a)
qui me brouiiloit la cervelle , ^ qui

faifoit que je ne pouvois aie réfoudre

à quitter Domfront 8c laiiier ma mcre
dans les pleurs & Tafflidion. Le Com-
père Matthieu rit de mon embar.'as :

puis ayant pitié de ma foibleiTe , il

m'accorda huit jours pour me délivrer

de ce fcrupule , & confoler ma mcre.

Au bout de ce tems - là , nous nous,

procurâmes les papiers dont il elt d'u-

fage dans notre pays de ie munir lorl*

(a) Honore ton père de tout ton cœur>
$C n'oublie pas les uii^îidlions de tajuere.
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qu'on veut voyager. Ces papiers confif-

tent en un certificat de vie & de mœury;
que le Syndic de l'endroit dclivre^ra-

tis , après qu'on lui a payé bouteille ;

& un extrait baptiftere que le Curé dé-

livre de même , après s'être fait don-

ner trente fous.

Nous partîmes de Domfront, le Com^
père Matthieu 8c moi , le 30 de Juin

Ï728 » & nous enfxlàmes la route de Pa^

ris. Ayant marché jufqu'a deux heu-
res après midi, nous trouvâmes une
fontaine à quatre pas de la route , qui

nous invita à nous rafraîchir. Il y avoit

près de cette fontaine un grand honi-

nie maigre, bafané , aifez mal vêtu ,

qui mangeoit un morceau de pain d'or-

ge. Le Compère demanda à cet hom-
me s'il n'alloit point du coté de ?«-

ris. — Tant s'en faut , répondit - il >

car j'en viens. — Oferois-je deman-
der, reprit le Compère, à qui j'ai Thon-
neur de parler ? — Oui - dà , dit V E-

tranger : je vais vous fatisfaire dans le

moment. '— Il acheva fon croûton ,

&dit:

Je m'appelle Don Diego- Arias-Fer^

riando de la pJata , y Rioles , y Biya-

los : )e fuis Lfpa^nol de nation & Gen-

tilhomme de naiffance» -?- Monfieur cfb
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apparemment quelque aiiié de famil-

le i' dit le Coîiipere. — Je n'en Hiis tien

,

reprit Don Diego : perfoiine n'a jamais

coiniu ïuon père ni ma mcre. J'avois

tout au plus àcuyi jours , lorfqu'un ma-
tin on me trouva dans un panier à la

porte des iv. R. Veres Cordéliers de B/7-

bao en Bifave. Je tus nourri 6c élevé

aux dépens de ces ciiafi:es & charita-

bles Religieux jufqu'à i'àge de Iiuitans.

Alors , comme j'écois très - durement
mené par le Maître chez qui l'on m'a-

voit mis pour apprendre à écrire , je

m'enfuis à Burgos , où je mendiai pour
vivre. Il y avoit dans cette ville une
troupe de Comi - Tragi - Sauteurs. Le
Maître de cette troupe me voyant lefte ,

bien fait, & propre à remplacer un fieti

fils qui s'étoit crevé le métacarpe en
voulant imiter le faut du Niagara^ mé-
prit à fon fervice, & en peu de tems

je fus en état de gagner mon pain.

La profeirion de Conii-Tn^.gi- Sauteur

me plut tellement, que par mon appli-

cation & des exercices continuels , je

parvins en moins de trois ans à être

le plus excellent Scarahiouche , le plus

facétieux Pierrot , & le plus hardi Fo/-

tigeitr que Toii eût VU depuis long-

tems.
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J'avois dcja fait le tour du Vorttù

gai (Se d'utie partie de VEfpapte, & je

n'avois que 12 ans, loiique la Trou-
pe arriva a Saragojje. Le ïlecleur des

Jéfiùtes de cette vilic m'ayant vu , eut

pitié de réiat où j'étois réiuit à gagner

ma vie en la ri (quant vingt fois dans

un jour j & me fit dire qu'il me delH-

noit un fort plus doux & plus heu-

reux , (i je voulois m'attacher à lui.

Piqué de quelques propos durs que mon
maître Don Scahri'las m'avoit tenus

dans la journée, j'acceptai le parti pro-

posé.

Je ne fus pas fîtôt entre les mains
du Rccleur, que le faint homme com-
mença par me Faire déteiler ma vie paf-

féc, & par m'aifcrmir dans les prin-

cipaux points de la Religion. En fuite,

pour nVôtcr certains fcrupuîes qui lui

déplaifoient , il m'initia dans la théo-

rie & la pratique de ceite Science^ par

laquelle en s'anéantilfant foi- même l'on

peut s'unir à Dieu dans une fimple con-
templation d'efprit , fims (e troubler de
tout ce qui fe pafle dans le corps, \\

m'apprit en outre la différence qu'il y
a entre Vordre miturel Bi Vordre fuma-
turel ; entre les deux prédeJUiiations ,

entre \^ grâce prévsnantQ & l'a gracs coo*
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péritute j & quels font les eirets du con-

comitant , de In Jcience moyenne & du
congriiifms. — Mon ami , dis - je à

Diego , vous me feriez plaiiu" de par-

ler franqoîs : je crois fort que mon Coui^

père vous entend , car il efl: tore fa-

vaut j pour moi je ne fais que ma lan-

gue naturelle. — UEjpagriol me regar-

da en hauiiknt les épaules , Si conti,

nua aiiili : Au bout de i8 mois, je

perdis mon cher Maître : la mort Ten-

ïeva en deux jours de maladie II me
lailTa d'autant plus embarralle de ma per-

fonne , que l'on me chi* îa du Cou-
vent fans que je pulîe en deviner la

rai fon.

Je partis donc de Sara^ojfe , & je ne

favois où aller j lorfque le hazard me
Et rencontrer un vieux Négociant al-

lant à Barcelonne pour des aifaires de

la dernière importance, qui rcgardoienc

fon commerce. Après avoir conté mes
peines & mon embarras à ce vieillard,

il me dit avec une douceur qui m'ar-

racha des larmes: Mon enfant, j'ai pi-

tié- .de votre jeuneiTe & de votre def-

tinée. Vous êtes abandonné de tout le

monde , vous n'avez perfonne pour vous

gouverner ni pour vous conduire dans

wn âge 5 où les pallions , les mauvais
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exemples ik les mauvailes compagnies
p€UveiK vous plonger dans lui picci-

pi ce aiiicux. Venez avec moi ;* Barcs-

lonne i j'y ai des aniis auxquels je vous

recommanderai , qui vous donneront
de l'emploi (1 vous voulez vous ap-

pliquer , & qui vous mettront en état

de ne dépendre un jour que de vous
feul.—Je remerciai très-alFedtueuremcnt

le généreux vieillard i je lui promis tout

ce qu'il voulut, & jelefuivis.

Cet honnête homme avoit un foin

particulier de moi : lorfqu'il s'apperce-

voit que j'ctois trop fatigué , il dcf-

cendoit de fa mule, m'y faifoit mon-
ter & me fuivoit à pied des lieues

entières. Tout ce qui me faifoit de la

peine, étoit qu'il témoignoit ne pas ai-

mer les Jéfidtes : auilî me donnai -je

bien de garde de lui parler de Vanéan-

tijjemerj de foi - même , du concours

concomitant , de la fcience moyenne &
du congrmfuie que défunt le Redeur
m'avôit enftignés.

Nous avancions à grandes journées,

lorfqu'un foir à fentrée d'un petit bois

cinq ou lix bandits fondirent fur nous:

l'un d'eux appliqua un Çi furieux coup

de crodede fufil fur la poitrine du Né-
gociant 3 qu'il le renverfa de fa mule ;

les
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les autres s'étaiu jettes delfus enlevè-

rent Ton argent, l'es papiers , fa mon-
ture, le dépouillèrent d'une partie d(i

fes habits, & ne nous laiiferent qu'a-

près nous avoir cruellement maltrai-

tés Tun & l'autre.

Comme cette avanture nous arriva

dans un pays ou il n'avoit aucunes

connoiii'ances , tout ce que je pus Faire

fut de le conduire à une Abbaye de

Béuédiciirîs , près de laquelle nous avions

p.^iré une heure auparavant. Arrives

da!is cette Abbaye , le vieillard dit qui

il étoit, conta (on défartrc, & expo-

ia la nécelîitc où il fe trouvoit de fe

rendre au plutôt à Barcelonne, Je ne
fais il ce Négociant avoit été autrefois

un grand pccheur , ou s'il appartenoic

à quelque hérétique; mais le Ciel en-

durcit tellement le cœur des Moines à

fon égard , qu'il ne rcqut pour touc

fecours qu'uji peu de paui bis, quel-

ques châtaignes & cinq ou fix mara^
^'éflis (a ) ; après quoi Ton nous en-

voya coucher fur un peu de litière qai

(a) Petite monnoie de J'Efpagine , oui

ymt un peu plus (^u'un dçiiier de France.

Tome l B
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fe trouvoit dans une des remiles des

carrolfcs de Aîonficur TAbbc.
Le leiidemain matin le vieillard vou-

lut partir à quelque prix que ce tîir.

Il eTpcroit trouver quelque perfonae
généreuie qui voulût bien lui procu-

rer les fecours nécelîaires pour conci-

iiuer Ion voyage, quoique fes bleifu-

res ne le perniiirent guère .- mais un
Bailli & demx Curés de village auxquels

nous nous adrefsâmes , furent auiîî

durs que les BéyiédiSlins ; & le vieil-

lard, exténué de fatigue & de douleur,

fut obligé de fe réfugier chez une pau-

vre femme qui n'avoit qu'une chèvre

pour tout bien, & qui fc prêta de la meil-

leure grâce du monde à lui procurer

tous les fecours qui lui feroient pof-

fibles , tandis que j'irois annoncer à les

amis de Barce/oujî? le trifte état où il

étoit réduit. Je n'eus pas la peine de

faire ce voyage. Car un inftant après

que nous fûmes dans la chaumière de

cette pauvre femme , le malheureux

vieillard tomba fans connoiiTance ; le

fanglui fortit delà bouche à gros bouil-

lons Se l'étouffa en moins de Cik mi-

nutes; fans que nous euiHons pu y ap-

porter aucun remède, & Huis avoir pu

apprendre le nom de fes amis de Blu'-
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Ce déplorable événement me jetta

Gans une conltcrnation inexprimable.

Pour comble de difgraccs , le Curé de

l'endroit ne voulue point enterrer ce

pauvre homme , attendu que l'argent

qu'on fit du relie des dépouilles que

les voleurs lui avoient enlevées ne

fuffifoit pas pour fon iklaire. Enfin la

bonne Femme qui avoit eu la charité

de nous recevoir , vendit fa chèvre

,

iuppléa du peu qu'elle en tira à la

fomme que le Palîeur exigeoit , & le

vieillard Fut enterré. Cependant pout:

faire voir que les Eccléliaftiques , eu

foutenant intrépidement le droit de

leurs émoluments , ont le cœur aufîi

'généreux , l'ame aulFi bienfaifante que
le fécuhers , le Curé voulut bien fc

charger d'envoyer gratis un extrait mor-
tuaire & ie détail de cette avanture aux
parents du défunt, (î on pouvoitlui cii

cire le nom & la demeure.

Réduit au même état où ce géné'-

reux vieillard m'avoit trouvé, j'enfilai

alliez triliement le premier chemin qui
(e préfenta à la fortie du village, j'a-

VOIS à peine fait une lieue que^'je ren-

contrai deux Feres Capucîjis , qui fe

rendoient à Rome iur la convocation

d'ua Chapitre général de leur Ordre,
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L'uice me prit de faire le même voya-

ge > & les bons Percs me permirent de

les accompagner. Je vis aiors qu'il y
avoit de vrais Eius fur la terre , & qu'il

y avoit des occafions où la Providen-

ce fe manifeftoiL d'une faqon à ne pas

îaifler douter aux plus incrédules j que
relïet des promeiles que Dieu fit au.

tretois à Abraham ^ Jemijii ejus , aura

lieu jufqu'à ia coniommation des fie-

clés. Ces bons Pères, ainll que moi,
n'avoient pas ie fou , & nous fûmes ac-

cueillis , régalés , fêtés , honorés & pref-

que adorés, par- tout où nous pafsâ-

mes.

Trois jours après notre arrivée dans

la capitale du monde chrétien , je me
trouvai placé par le crédit de ces bons

Religieux chez Monfignor Torigarini ,

Evèqiie de Aîoufoura en Manfonrie. Mon
occupation étoit à- peu-près la même
que celle de la Smiamite du Prophète

Royal David ; jetenois les pieds chauds

à fa Monfiguorie , dont la chaleur na-

turelle s'étoit évaporée l'année précé-

dente, dans une querelle qu'elle avoit

eue avec ]e Cardinal Fahroni.

Pour le coup je crus ma fortune faite

à toujours. Monfignor m'avoit donné

k tonfure, il m'avQ.it fait faire unpe;»
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tit habit de foie noire , des chèmifes

à dentelle , & un petit co!et des plus

à la mode , il nVavoit promis le pre-

mier Bénéfice qui feroit à fa difpoli-

tion , & mille autres chofes. Mais le

Ciel qui me perfécutoit fans doute pour

quelques moments d'indocilité que j'a-

vois eue envers le Redeur de Jéfiti-

tes de Sara^oJ]} , m'ôta mon nouveau

Maître au bout d'un an que je fus à

fou fcrvice. II y avoit quelque tems

que riiluftre Prélat fe plai.i^noit que la

partie fituée entre le périnée «S: k crou-

pion avoit perdu fon élafticité j une fiè-

vre furvint, qui l'emporta.

J'avois amalfé quelque argent nu fer-

vice de Monfignor Tongarini : j'en em-
ployai une partie à faire dire des Méf-
ies pour les Ames du Purgatoire, afin

qu'elles daignaifent infpirer à quelque

Monfignor refroidi de me prendre aux
mêmes conditions que défunt Ion Con-
frère i en attendant l'efficacité de l'œu-

vre méritoire , je dépenfai le refte à

faire des pèlerinages , à réprimer mes
appétits charnels , & acheter des Indul-

gences.

Au bout de fix mois je me trouvai

à feç; & les bonnes Ames ne m'avoient

point encore procuré de condition :

B 3
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ce qui ne laliFoit pas de m'inqiiiéter,.

Enfin , elles infpirerent un Jv.if Véni-

tien j nommé Eltazard ^ de me pren-

dre pour fon Secrétaire. Il ne doutoi^

pas que je ne fufle au moins les pre^

nuers éléments du Commerce , puif-

Que j'avois été dans le cas d'en enten-

dre parler journellement pendant moa
iejour chez les Jéfiiites de Saragojje,

Le même jour que j'entrai au fervi-

ce de ce Jiiif^ nous partîmes pour An-
cône 5 où nous trouvâmes un bâti mens
qui de voit nous tranfportcr à Venife.

Au premier vent favorable ce bâtiment

partit. Mais la nuit fuivante un vent

Maeftro occafionna une (î terrible tem-

pête , qu'à la pointe du jour nous nous
trouvâmes à l'embouchure du Golfe».

Cependant la tempête ëtoit appaifée , le

vent étoit devenu Siroco^ & nous nous
difpofions à en profiter , lorfque nous
apperqûmes un Chebec Algérien qui ïàu

foit force voiles fur nous. En trois heu-

res il nous joignit , nous lâcha quel-

ques bordées , & fe difpofa à nous
aborder *, mais par un bonheur inef-

péré ce Chebec s'ouvrit en deux, & la

mer l'engloutit.

Ce ne furent certainement pas IcS:

coups de canon que nous envoyâmes.
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au Corfaire qui le mirent dans ie cas

de périr, car nous n'avions pour tou-

tes armes que des fufiis & des labres.

L'équipage attribuoit cet événement à

la caducité du Chebec : deux femmes
difoient avoir vu Notre Duine de Lo-

^-ette entre le Corfaire & nous : FAéa-

zar foutenoit que Mo'ife ^\o\i fendu ce

bâtiment d'un coup de baguette : pour

moi 5 je ne fis aucune difficulté d'at-

tribuer notre délivrance à un morceau

de la tunique de .5*^/;;^ Fnviçois , que

je porte par dévotion , & que j'avois

attaché au mât de notre vailTeau au
moment que j'apperqus le Corfaire.

Le vent continuant à être favorable,

nous arrivâmes à Venife en deux jours

& demi. Le Juif Eiéazar m'inftalla auiîi-

tôt dans l'emploi' qu'il m'avoit defti-

lié , & dont je me fuis acquitté avec

applaudiffement pendant quatre ans que
je fus à fon fervice. La première an-
née il me fit faire avec lui deux vo-
yages à Conftanthiople : la féconde , il

me mena à Lishomie : quant aux deux
autres , il trouva à propos de me laif-

fer chez lui pour veiller de plus près

à fss aifaires , pendant les longues ab-

fences qu'il étoit obligé de faire.

, B4
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Je fus d'autant plus charmé de la

Téfolution de mon Maître , que j'ai-

mois la fille Racbel. Elle n'a voit que
douze ans , <Sc ne m^étoit point cru-

elle. Bailleurs j'écois parvenu à être le

iavori d'une jeune Citadine , Supérieu-

re d'un Couvent de filles dans le voi-

iinage. De forte qu'uniquement occu*

pé de mon emploi , de mon faîut > &
des plaifirs inexprimables que je goû-

tois entre les bras de Rachel & de la

Citaâiiie ^ je pouvois comparer mon état

à celui du plus heureux de tous les

hommes. Mais cet état ne fut point

éternel. Sur la fin de la quatrième an-

née je m'apperqusque la Suph'ieure m'a-

voit communiqué ce qu'on appelle en-

tre honnêtes gens jtne galanterie. Je fis

part de cepréfent à Racbel, qui le ren-

dit à un noble , le noble à fa belle-

fœur 5 la belle - fœur à fon mari , le^

mari à une corteggimia , la corteggiivîa à

vin dominiquain , le dominiquain à fon

prieur, & celui-ci à la mère de mon
aimable Ifraeiite , tellement que le bon
homme Eléazar en eut fa part. Pour

comble de malheur , mon Maître s'a-

vifa de vendre fa fille à un Turc , ( car

les Juifs font argent de tout ) ma chère

Racbel ïm livrée à mon luiu , & je n'ap-
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pris cette fuiiefte nouvelle que trois heu-

res après fon départ.

Dès ce niomeat je réfolus d'aban-

donner des lieux qui me rappelloient

trop le fouvenir de mon bonheur pa(^

fé , pour y vivre déformais tranquille.

Je partis pour Paris. Je pris ma route

par l'Autriche , îa Bavière , la Fran-

co nie , la Weftphalie , & par la Hollan-

de que j'avois envie de voir îw^ant de

me rendre en France. Mais je fis peu
de féjour dans cette Rép.ublique , qui

n'elt prefque habirée que par de mau-
dits hérétiques, ne croyant ni aux In-

dulgences ni aux Reliques , & n'ayant

aucun refpecl: pour la fainte Inquifi-

tion. Aulîi Dieu les punit bien , car il

ne fe fait point de miracles chez eux;
& d'ici à plus de trois cents ans, No-
tre Saint Père le Pape n'en canonifera

aucun , payairent-ils le triple de ce que
les Catholiques paient , pour faire cano-
iiifer les Saints.

Lorfque je fus arrivé à Paris je me
nus au large avec les Ducats que j'a-

vois apportes de Veiiife- Je commcn.
<:ois même à oublier Rachel i mais je

n'en étois pas à ce ooint à Fègard de
la Cîtadl}ie, Le préfent qu'elle m'avoit

faic^ me devenoit déplus en plus à char-
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ge. Pour comble d'infortune , un Mé*
decin , nommé Merciiro- bal- ajhws y en-

treprit de me guérir, 8c ne réuific qu'à

irriter mon mal en m'excroquant le refte

de mon argent (^0- Cependant comme-

(tf) Qîiîf^e al'iqiuim quiatmque ariem henc

novit y agendo j

Am mm^uam
j,

aitt fahem rarb feccahit : ap
ISTI ,

De qviels est Sermo , de csntitm vix erit'

unus

•Quem fanare quejint y quem non forsajjè truci-^

dent y

Unde ijîtid ? niji qiicd. pars korum maxima nef-

cit

Quïd facicit , quid fit prorsùs medicïna : ftd;

^J)um tantum incumhunî So^hïts ^ & diakClica.

dlj'ctmt

Vincîa ) quibîts valeam indu^um neSîere vuU.

gus ,

Vix ekmenta artis medica & primordia /i-*.

bant.

^ic labyrinthceîs ambag'ibus ad fua teCîa

Tnfiruài redettnf > atque enthymemaîa] vibrante

'Hinc Htmidi incedum ^ hinc piblica pramia nofi

cunî :

Id faùs ejfe putam ( Dec decipiuntur ) a^
hoc j ut

Carnïfices hom'inum fub honejlo nomme fiant i

C mifcra Leges , qua talia crimina fertis \

O caci Rfg'S;» q»i rsm non cernitis ijîaml,
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îl falloit vivre, je fus alternativement

Laquais , Ecrivain , Cocher , Poète ,

Suilie & Colporteur. J'étois réfolu de

m'en tenir au Colportage , lorfque mon
mal redoubla de fnqon que je me
trouvai hors d'état de colporter. J'a-

vois derechef amalîe quelque argent :

je fus encore aifez dupe pour le don-

ner à un maudit Charlatan , qui ne
réulTit pas mieux que fou prédécelTeur.

Enfiii 5 je ne favois que faire , que
devenir , lorfque le Ciel prenant pitié

de moi me fit connoitre le tort que
j'avois de mendier les fecours des hom-
mes , tandis qu'il y en a de divins fur

la terre. Je me fouvins du Bienhmreuy:

Saint Jacqnes de Couipofielle en Galice :

je fis vœu à iinftant d'aller le vifiter

à pieds nuds , & de ne vivre que de

pain & d'eau, jufqu^à ce qu'il lui plût

de me rendre la première lanté. Vous
me voyez dans ce voyage j vous en
connoilfez la caufe i en voici l'effet. —
En finilTant ces paroles VEfpagiwl nous

Vos quibus im^eruim ejî 3 qui nnmdifrœnmtefieiu j
2^e tantum tokrate nefas ; hanc tol.rtd jjejîem j

Confulite hi-mane gmeri , quoi noCît dieque y

Horum carnificum cttha, miit:',ntur ad orcum ?

J^/ ^etfcCîè arum djfcam , vel non medeantur»

B C
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montra fou pitoyable Pejiil , au haut
duquel pendoit une crête femblable à

celle d'un Coq- d'tnde.

Oli , oh ! dit !e Compère Matthieu'', ce,

ci devient iérieuxj. c'elf un Conrly/ome.—
Saint Ignace ! un Coiidylome î s'écria

Diego en fe Hgnant , un Conrlylome T

Von m'a voit dit que ce n'ctoit qu'une
Excrcijjance formée par h fixation de la.

lymplie , & occafionnëe par Thribitatioii

charnelle que j'avois eue avec la Cita-,

dine. Ah î MoiiCcigneur î faites- moi Fa-

rnitié de me dire (1 ce iCondylcmie n'eft

p >int un fort que la Citadhiez jette fur

ce te partie, en vengeance de l'amousT

qu'elle me foupconnoit avoir pour J{nt-

£hel ? Hélas î c'en eil: un affurément j car

la dernière fois' que je l'ai vue, je la

trouvai occupée à lire le Fetit Albert:

& les Clavicules de Salonion. -^- Défa-

l^ufez vous , Seigneur- Die{^o , dit le Com^
^ere, -, votre mal , quoique (crieux , n'eiè ^

point un fort. La Citadine n'eft 'rien

jîioins que ii)rciere. La galanterie dont

elle vous a honoré eft ce que Meilleurs

tîe la faculté nomment Virus Véroli"

que : ce Firus vous, a occafionné quel-

crue épaiiliirem.ent dans la lymphe j

d'où un relâchement dans la partie iiv

férié ure de l'extrénnité du l^miU à'Q%
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le Conâylome ^ ou fi vous le voulez, le

Sarcome^ le Marifca ^ le Fiingns , le Fi-

«fJ, le Thymus^ qui fignitient tous à-

peu-prés la même chofe ; d'où en Eu tous

les maux dont vous vous plaignez

Et ce Virus ne feroit-ce point le Diable,

interrompit Diego , ou plutôt le iîéau

dont Satan a frappé tant de faints Per-

sonnages , nommément le Prophète DiU
vid , le vieux Lazare , le Jhi^t homme-

Job Si François I. — Pour le Diable y.

non , reprit le Compère : pour le fléau

dont vous parlez , cela fe peut. Quoi
qu'il en foit , c'eft une efpece de levain

acide , îubtil & coagulant , dont je vous

déferai fans qu'il vous en coûte une
obole , Cl vous voulez retourner avec

moi. — Ah î fi ce n'eft que cela , s'écria

Diego , vous me rendez la vie : je vous
avoue que ces mots infernaux de Virus ^

de Coridyiome , de Sarcome , de Marifca ,

de Fungus , de Ficus , de Thymus , m'a-

voient eifrayé j & que j'ai une peur

extrême des Revenants , des Sorciers ,

des Magiciens , des Loups - garouts &
fur- tout des Diables. Mais mon voyage
de Compojie/le ? Quant à votre voyage
de Compoflelle , répondit le Compère ,,

vous le ferez toujours alfez. Que faiN

4)n fl ce u'eft poiim par uae &veur pai>.
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ticuliere ciu Bieuheweux Saint Jacques
que vous m'avez trouvé ici ? — Cela fe

peut , repli v^ua Diei^o , car je n*ai jamais-

doute de fa toute-puiifance envers ceux
qui rinvoquent dans leurs tribulations :

marque de cela , je me fens déjà à moi-
tié guéri. — liola , Seigneur , hola , dit

le Compère , n'allez pas ii vite : fi j'étois

encore un Charlatan , que deviendriez-

vous ? — Eh î que me peut - il arriver

davantage ? répondit Diego *, j'ai de

tems en tems des douleurs infuppor-

tables à la tète , dans les lombes , les

cuiifçs , les jambes «Se \qs épaules j j'ai un,

Conâylome au bout du Penil , & je n'ai

pas le fol. — Il pourroit arriver , dit le

Compère , que le Virus qui ell la caufe

de vos douleurs , de votre Condylome

& de votre mifere > vous pafsât entiè-

rement dans le fang , & y causât des ra-.

vages aifreux. Alors au lieu des maux
dont vous vous plaignez , vous fentiriez

aux génitales une chaleur & une ardeur

extraordinaires -, vos tefticules fe goii-

fleroient -, il vous viendroit à l'anus des

verrues > des rhagades , & des ulcères

à la verge j votre peau fe couvriroit de

<taches rouges j pourprées , jaunes ou li-

vides i il vous furviendroit une infinité

ds tubercules durs , calleux > fur tauc
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aux environs du nez , du front & des

tempes i vos ongles deviendroient iné-

gaux , fe détacheroient de leur racine

& tombcroicnt j vous auriez le dedans

de la bouche enflammé, & il s'y forme-

roit des ulcères ; la carie vous attaque-

roit les os j la membrane intérieure de

votre nez devicndroit fongueufe , ulcé-

rée 5 calleufc ; votre voix deviendrois

rauque & s'éteindroit ; votre haleine fe-

jToit d'une puanteur infupportable ; vous
reiientiriez par -tout le corps des dou-

leurs cent fois plus vives que celles

que vous avez fouffertes jufqu'a ce

jour î vos os fe tuméfieroient & s'a-

moUiroient , les glandes lymphatiques

s'obftrueroienf, vos yeux deviendroiens

rouges > enflammés , les paupières caU
leufes & ulcérées ; vous fentiriez aux
oreilles des tintements , des fifflements

continuels , il en fortiroit du pus &
une matière ifchoreufe j vous éprou-

veriez des céphalalgies, des afFedtiona

convulGves , des vertiges , des tremble»

ments & des paralyfiesj il vous furvien-

droit des oppreffions > des difficultés de
jrefpirer , des crachements de fang , une
toux feche & humide , des naufées fré-

quentes , un dégoût univerfcl , un dé-

voieraent féreux & bilieux , en un mot

5
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des maux fi terribles qu'il faudroit que
M(wp-eur Suint Jacques fût bien fin pour

vous empêcher de crever comme un
miférable , devenu en horreur à vous-

même & à tous ceux qui approcheroient

de vous. — Bienheurcufc Vierge Marie \

s'écria VF.fpagnol , quelle abominable Li-

tanie venez vous de débiter î Saint Fo*

hcarpe ! fecourez - moi , ou je deviens

Manichéen. Je défie la guerre , la pelle

& la lamine , de réunir tant de maux à

la fois.

Ah ! MonGeur , pour le peu que cfr

poifon infernal éteiide Tes ravages fur

la terre , c'etl fait de nous , c'eft fait

de TEIpece humaine j VÂntechriJi va pa-

roître \ EUe & Enoch vont revenir , les

fept trompettes vont Tonner j les vifions

de Saint Jean vont s'accomplir , & le

Monde va finir. Eft - il polîible que la

Supérieure d'un Couvent de filles, qu'u-

ne perfonne confacrée au fervice du
Seigneur m'ait fait un préfentfi cxécra«

ble ! ô créature maudite ' que n'cs-tu ....

non; vivez, adorable Citadine : hélas *

(î vous n'euiîiez requ ce poifon de per-

fonne, vous ne me l'auriez pas com-
rnuniqué. Ah , Monfieur î mon cher

Monfieur ! je vous conjure par les en»

grailles de votre Ange Gardien , de niô;
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délivrer au plutôt de ce Conâylorae in-

fernnl, ou je me déiel'pere comme J/i-

Aas \ je me pends nu premier arbre

,

& les boyaux me fortiront du corps de

frayeur & d'angoiffe.— Appaifez vous ,

Seigneur Diego, dit le Compère, je vous

jure fur mon honneur que je vous gué-

rirai entièrement : mais parlons d'autre

chofe.

Vous me paroilfez un homme qui

avez vu le mondes & qui par les diver-

fes avantures de votre vie devez avoir

acquis beaucoup d'expérience en toutes

chofes. Je cherche à former certaine pe-

tite Société attachez - vous à moi

,

vous ne vous en repentirez î)as. — Ah,
très - volontiers î répondit VEfpcignol :

quefaiiît Arnoiid me prcferve de refufer

une telle offre dans un moment où je

ne fais que devenir î Au refte , je vais

vous devoir de Ci grandes obligations

par Textirpation de mon Voyidyiome , &
par Texpulfion du Virus qui me mine
& nie tourmente , que je croirois être

le plus ingrat de tous ies hommes Ç\ je

ne m'abandonnois fans réferve à tout ce

que vous exigez de moi.— Fort bien ,

dit le Compère , j'aime les perfonnes
' naïves & reconnoiilantes. Dès ce mo-
ment je vous reqois dans Vlllnjirç Çf?
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JRefpe&ab/e Corps des PhîlOî^OPHES ,

ainli que mon Compère Jérôme que voi-

ci , lequel fera délormais votre Intime

& votre Ami de cœur. — Vous favez

,

dis-je au Compère, que je ne fuis qu'un
fot , & que vous ne ferez de moi qu'un
très-mince fujet. — Je fais fort bien ,

dit le Compère , que tu n'as pas inventé

la poudre. Mais tu as alfez d'efprit pour
devenir un jour un Philofophe du cin-

quième ou (ixieme ordre j car il y en
a de tous les étages. Suivez l'un & l'au-

tre mon exemple : mes adions feront

vos leçons.— Pour moi , dit Diego , }c

me fens très - dirpofé à philofopher i

moyennant qu'il n'y ait point d'Héréfie;

que j'aie le loifir de réciter mon Rofaire ^

qu'on ne courre aucun rifque d'être pris

par le Diable , ni de mourir fans con-

f'efîion. — Pour d'Héréfie , reprit le

Compere^]Q protefte qu'il n'y en a point :

il elt vrai que les Philofophes ne vont

pas toujours à la MeiTe j mais la bonne
volonté e(l réputée pour le fait , & il

n'y a point d'exemple qu'aucun d'eux

ait été pris par le Diable : quant à votre

Rofaire , il vous fera libre de le réciter

suffi fouvent que l'envie vous en pren-

dra. Au refte , continua, t- il , comme
la Philofophie eft une fcience dont I^s
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principes ne font point encore bien dé-

veloppés ; qu'il n'y a que le tems Si

l'ulkge qui puilfent en procurer une par-

faite connoiifance; ne vous étonnez pas

de me voir fouvenc parler & agir ir-»

conféquemment : c'etl le propre des

Philoibphes. Ce qui vous paroitra une
contradi6lion en moi, fera une marque
infaillible d'un nouveau degré de coii-

noiifance que j'aurai acquis.— En finif-

faut ces mots , le Compère fe leva, nous
réprimes notre route , ik trois jours

^près nous arrivâmes à Farts»

CHÀ-
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c H A r 1 r R F 1
\-

.

*t^ 1 V N T .' rrives à Pearis , te Omt^
jiLrf trif loua un oibtnet au cinquième
c' V win V'iaaigrier de la Rue de la Htâr^

f.'. Comme il tCy avoit qu\»rî ^r , }t\*x

iVtv^^c p.riis couchoicntdèdaro \ 1 -u-

I-^ : > ; < cU" notre arrivée

,

l: r < .îr quel fecret)

i'
*

^infi qu'il It

1. a fuccés» je

w^écriai ï ; :> - nou$ en là! Cou»-

^r : , nous ier :^ Jdns une ville où
i V : • VOUS Ycnei de
K . \mquer ï?^ rr^îîç

*- "• .:;.:,•:.. .\ <âc ^loir:. — Tu
te trompes « mon cher Jérim^ . :. : îe

OMMEf^cre ^ quand même i aurois décon-
dyK>m:fo (!^ dévérolifë tous les Moi: s .

les N vn^i>hcs * les LaqiKsis > ^ lc> " ^

titv.\lairrc« de i-joris > les Meraa:
tifimu rem|>orterotent encore fur moi :

<1 fuffit que ma méthode ne Toit point
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la mctliodc ret;uc , poui (|iic je Oiiî» coii-

trcclit , (IC'inciiti , hue , hcrnc , iililc ,

pcilccutc, (Se peut-être lapul(i'. Au rcltc,

«tjouUi't.il ) ce ii'eit; puiiic a cette iortc

de ^luirc que j'alj>Jrc : c'cll à celle cic

lu J'hilojophie fnbliiue cs' huHfcendnute

que je veux aitcuulrci c'eit U que je

veux borner t\v)\\ auibuion ^ inct> tra-

VilUX.

Il y avoit déjà troi^ mois que nous

étiouî» a /-'/ïW/ , ^ /;/>/fo uvoit employé

ce tcins la a nous lairc couuoure les

rues , Ic8 oarrcfourfï , Jch quartiers , àU\Çx

(jiu: Ic^ tcmj)le'< facr<;s ik prophancs de

ceae ville , lorCque nous nous apj)crc;u-

mcs que ks eaux Ijailloicfit cxtraordU

ijaircni';ju ch' z nous : il ne nous rcl-

tojt plus qtic dix éciis. C<: qui m'ayant

al irmé , je dcriiaiidat au Con/per^ (j utile

rcdourrc il avoit ii oppol'er a la niifcre

qui aliuit nous accabler? — Je ne le

lài^ point tiop, me répondit il. — lii

bien , repriî - je, que chacun de nous
emploie quelque» moments à réfléchir

fur (pjelqii'î moyen proj)re à nou'> tirer

d'affaire : le premier qui en aura trouvé

un convcjiable, le propoicra j «Se après

l'examen, l'on a^ira en coniéqucnce.—

•

A ces mots luccéda un profond (ilcnce.

Il y avoit quelquc'i niinutci que lai
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méditation duroit, lorfque D/Vjo Te leva

tout-à-coup , 8c s'écri'ci : Mes amis î cou-

iolons-nous : le Ciel m'infpire un ex-

pédient. Il nous rcfte dix écusj portons

les chez les Jacohins pour qu'iis prient

jaiut Do:fii)iique de nous tirer d'embar-

ras. — C'elt Tort bien penfé, dis- je à

Diego y mais lî f(ti}it: Dominique s'avifoit

d'être llx mois ians nous Iccourir ,

comme ont tait les Bonnes Ar.ies de Rome
à ton égard , que deviendrions - nous

pendant ce tems-Ià ? — Ma foi , je n'y

fongeois pas , répondit - il ... . méditons

donc, ajouta-t-il.

La féconde méditation avoit déj^ duré

quelque tems c^ aucune idée ne venoit

,

lorfqu'un Savoyard vint dire au Com-
père Matthieu de le fuivrc à TindanC

pour affaire importante.

L'AUobroge conduilît le Compère chez

le Marquis de Barjolac. Apres avoir at-

tendu quelque tems dans une anticham-

bre , où trois grands Laquais s'occu-

poient à difputcr fur le mérite de la

Semiramis de Voltaire , & du Catilina de

Crchillon , il fut introduit. 11 trouva le

Marquis occupé à fe noircir les four-

cils , à mettre fon rouge, & à fe par-

fumer les aiffelles & les génitoires : cet-

te befogne étant finie , fon valct-de-
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chambre lui cliaulîa une paire de fou-

licrs à talons rouges dont l'entrée étoit

bordée de calepin blanc ; il achcv i de

rhabiller, il lui ceignit une épc*', dont

la lame étoit de buis pour que Ton poids

fatiguât moins; 8i puis s'en alla. LorC-

que le Co'tttpers &. le Marquis furent

ieuls, ce dernier fc jetta dans un fau-

teuil , fc mit à mâcher quelques palHU

les , prit de trois fortes de tabac dans

la même tabatière , toulTa d'un petit

ton enfantin , fe moucha dans un mou-
choir de loie blanche , s'elfuya avec un
autre couleur de rofe , fe leva, fe mira ,

fe rengorgea, fit une pirouette fur le

talon , & dit au Compère : L'Ami , je

fîiis que tu fais de tres-jolis vers : je te

prie de me faire, en payant, une Sa-

tyre des plus fanglantes contre le Duc
de Bracaftron. C'elt un fat qui a ofé me
contredire chez la marquife de Grand-

Chien ) qui m'a deifervi chez !e Minijîre ,

qui ne celle d'atfeder publiquement à

mon égard un air de mépris qui m'ou-
trage , Si. duquel il faut que je tire une
vengeance complette. — Monfeigneur

,

dit le Co/itpei'e :, le procédé du Duc de

Bracaftron eH; injufle. Mais il me fem-

ble d'avoir lu dans Hérodote d'Halicar-

7îaUe , Liv, 8» Chap. des Qîterelles entre
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les Ducs ^ les Marquis , que de foit

tems tes ^ens de votre Ibrte oppoibieut
leur épée à Tinfulte & non pas un li-

belle : nos preux & vaillants Chevaliers

eu ont fait de mètne : cet ui'age fe pra-

tique encore aujourvrhui ea ienibiable

occalioii : pourquoi ne vous y conlor-

mez-vous pas ^— Que le Ciel m'en pré-

ferve î s'écria le Marquis de Barjolac :

cela peut convenir a quelque Gentillà-

tre de Baire-Brcta^-ne ou du B.-.s Poitou :

mais à un homme de ma condition ? fi :

il nV a rien de p us roturier que de fe

battre. D'ailleurs le Duc eft un fpadafîiii

à culbuter ion ennenu du premier coup
de lame , 8^ 2. ne Faire aucun fcrupulc

d'ôter la vie au dernier rejeton de l'il-

luftre Race des Barjolacs , dont les An-
cêtres tant maies que femelles ont rendu

de (i importants iervices à nos Souve-

jains. Au relire il eil FoiFenfant , je fuis

TolFenfe , qui de nous deux doit être

puni ? Ces raifonslà font admirables ,

j'eprit le Cojnpere , mais comment vou-

lez-vous que je FalTe une Satyre contre

le Duc de Bracajtron ? je ne lui con-

nois d'autre défaut que. celui d'être

votre ennemi. — Ma vengeance & mon
.courroux t'uifprceront, repartit le coiu

rageux Marquis , j'uai te voir ; en atten-

dant >



M A T T H ï E U. 45
dant , penle , rêve , imagine , ufc du pri-

vilège de ia Foélle , aie recours à la

fidion. Tiens , voilà dix Louis à compte

<ie la fomme que je te deltine fi tu réuf-

iis à mon gré :*juge de ma générofité

par mon reiieniiment. Adieu.

Le Co',npere Matthieu étant revenu au

lo^is le n:it à écrire, écrivit le refte de

la journée , écrivit toute la nuit , écrivit

une partie de l<a matinée du kndemaiii

,

^ venoit enfin d'écrire la Satyre , lorf-

que le Marquis de BarjoLic arriva. —
(hioi î s'écria- t-il en entrant, le libelle

déji fini! donne vite, mon cher , que

je je life. . . . Tout part de fource ! je

n'aurois pu mieux t'infpirer î Sans doute

. que le Duc t'a fait aulîi quelque outra-

. ge y car il n'y a que la rage & la ven-

geance qui pullfent t'avoir dicté cet abo-

minable libelle. — Point du tout, Mon-
feignriir , répondit le Couipere'y le delir

de vous fervir, certaine niclination que

la Nature m'a donnée à cette forte d'où-

vrages , 8i les dix Louis que j'ai requs hier

de votre main généreufe , furent mon
Apollon , (k le feront toutes les fois qu'il

pLiira à Voire Grandeur de fe fervir de

moi pour tirer une vengeance glorieufe

&L complctte de fes Ennemis.— Le Mcir-

quis enchanté donna trente autres Louis

Tome h C
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au Poète ci: emporta le libelle, qui fe muU
tiplia tellement qu'en moins de vingt-

quatre heures tous les cercles de Fariseix

furent inondés ; en moins de trentc-fix

heures il fut imprimé avec des notes &
des augmentations -, & en moins de trois

JOUIS le Duc de Bracaftron étoit devenu
d'un ridicule (i étrange aux yeux des

trois quarts de ce qu'on appelle le Grand"
Monde 5 qu'il fe leroit caché pour xo
ans , s'il eût eu le cœur aulTi bien placé

que Ton illullre ennemi.

Hé bien , Seifjieur Dief^o , dis - ie à

VEfpaguol après cette avanture , vous
femble-t-il que Saint Dominique eût rem-

pli n abondamment notre attente, & en

fi peu de tems que le Marquis de Bar-

jolac ? — Qui vous a dit , répondit-il,

que le Bon Saint n'y a point contribué

en faveur de la pieufe intention que
3'avois eue de nous adrefTer à lui ? j'en

fuis tellement convaincu , qu'en recon-

iioiiïance d'un tel bienfait , je vais de

ce pas fiiire allumer un cierge de deux

livres devant Ton Image.— En finilTant

ces mots il partit , & ne revint qu'aprts

avoir exécuté fa promeffe.
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CHAPITRE V.

€mitiniiation de }iotre féjour à Paris.

Vifton de Diego-

'^'Ai dit que nous étions logés au

^ cinquième étage. Mais les quarante

Louis du Marquis de Earjolac nous fi-

rent dei'cendre au fécond i & aa lieu

d'un cabinet où il n'}^ avoit qu'un lit ,

nous louâ^-nes deux chambres où il y ea

avoit trois.

Depuis la compofition du libelle ,

l'occupation journalière du Compère

Matthieu étoit de travailler pour un Li-

braire aux gages duquel il étoit. Quant
à VEfpagnol 8c moi , notre beiogne con-

filtoit à copier divers paf?ages dans les

Auteurs que le Couîpere nous indiquoit,

à taire les commiiîions , la cuifine & le

tracas du ménage.

Un foir que V Efpagnol étoit forti pour
chercher quelque alîaifonnement , qui
rnanquoit à une tête de mouion que
nous avions pour fouper, il rentra eîi

poulTant des hurlemens épouvantablef.

Tn Sainte Marie à la Coqiie ! s'écria-t-il.
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en fe jeitaiu fur le plancher de la cham-
bre , je fuis more conieifion î je

n'en puis plus .... j'ai vu ... ah ! mes
compagnons , j'ai vu . . . que Diable as-

tu vu '< dit le Conipere. — Ah î continua

Diego je viens d'avoir une viilon qui

ai'a pas fa pareille dans Ezécbiel ^ ni dans

VApocalypfe , ni dans les Kévéuitions de

fainte Brigitte î . . . . j'ai vu un loup - ga-

lou ... il avoir la tête d'un hermue , le

corps d'un fangher , les jambes d'un

loup & la queue d'un chat ; il lui for-

. toit du nombril la moicié à\vi\ tablier

de femme, à ce que j'ai pu voir par les

cordons . . . nous fommes perdus ! le

voici. . . je le vois .... miféricorde î

Saint Tongarini î l'ecourez- moi , ou il

va m'avaler comme une huure. — En
difant ces mots il fe fauva fous un lit.

Leloup-garou que Diego avoir vu ,

ëtoit un vieillard ieptuagénaire avec une
barbe blanche , couvert de vieux hail-

lons , qui remontoit l'efcalier , & que

la fuite & le tint; amarre de VEfpagnol

firent entrer dans notre chambre, pour

ic déiabufer de la peur qu'il lui a voit:

caufce innocemment.
Mes enfants, dit le Vieillard, je ne

fuis point tout-à-fait fi affreux que Alon-

[imr qui ell fou§ k lit fe fimagine. Si
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j'ai Tair un peu hétéroclite , c^eft que

Tapplication que je donne aux Sciences

me fait négliger mes accoûtremens. Mais

riiabit ne fait pas le moine.

Il y a cinquante-deux ans que je de-

meure dans le grenier ci-defius , *S: d'où

je *ie fors que tous les lundis pour cher-

cher ma proviiion hebdomadaire.
' Je me fuis renfermé très- jeune dans

cette habitation , afin de vaquer plus

librement, plus tranquillement à l'Etude

delà Philofophie. Enfin après bien d^s

veilles & des travaux, je fuis parvenu

à finir un Traité de la Science Univers

felle , que j'efpere donner inceflam.ment

au Public.

La première partie de ce Traité Je hi

Science Univerfelle confinera en cent foi-

xante volumes in folio reliés en maro-
quin rouge , dorés fur tranche & fut

plat , enrichis d'un grand nombre de

planches , que j'aurai foin de ne faire

graver que médiocrement bien pour
éviter la dcpenfe, & me retirer un peu
de mes autres frais.

Voici le plan de cet Ouvrage.'

Ayant établi de quelle manière l'ef-

prit humain grimpant des individus ap^

C 3
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efpeces , des efpeces aux genres , des

genres prochains aux caufes éloignées,

forme prefque à chaque pas une Science

nouvelle, je fais voir comment on par-

vient à la notion générale de refprit.

53 Prête2 attention , je vous prie. ^

L'exiftence ,1a pofîibilité, la fubftan»

ce 5 l'attribut , la durée , Sec. font des
propriétés générales de tous les Etres,

J'examine ces propriétés à fond , & ]q

forme de cet examen la Science de l'Etre

en général. D'où l'Onthologie , ( dont
j'omettrai de vous parler, pour abréger,)

la Pneumatologie , qui eft la fcience de
i'efprit y & la Phyfique particuhere.

55 Attention , encore un coup , c'çft

de l'abftrait.

Je divife la Pneumatologie en trois

"branches. La première comprend la

Théologie naturelle ; d'où reUgion , fec*

tes , héréfies , iuperftition , fanatifme j

d'où l'intolérance , la perfécution , la

cruauté , la miiîion du Duc à^Albe , &
le paile-tems de (barles IX. La féconde

de ces b-anches confifte dans la Dodrii

ne des Efprits , bons ou mauvais i d'où.
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les Anges , les Démons , les Silphes ,

les Gnomes , les Lutins , les Spedres ,

les Revenants ; d'où les Sorciers , les

Magiciens , les Loup - garous j d'où les

viiions , les exuaies , les poCfeliions , les

obfeirions ,lcs exorciTmes. Enfin la troi-

ficme branche de la Pneurnatologie fe

diil:ribue en Scieiicc de VAinc raifonna-

ble , en fcience de l'Ame feniicive , ou

Il vous l'aimez mieux , en Science de

l'une & de Taurre à la fuis.

Je pade enfiiite aux deux Facultés

principales de Tliomme , qui font TEii-

tendemenc & la Volonté.

Comme ces deux Facultés font de leur

nature afîez bizarres , aiTez mutines , je

charge la Logique de diriger la première

à la Vérité , & la Morale de plier la le-

conde à la Vertu.

Je divife la Logique en Art de pen-

fer 5 en Art de retenir Tes penfées » & en
Art de les communiquer.

Je diftingue dans l'entendement qua-

tre Opérations principales , ainfi que
quatre branches différentes dans Tart

de penfer. L'une & l'autre de ces quatre

branches fe rapportent à chacune <^es

Opérations intellectuelles , qui leur eft

propre.

« Je ne fais lî vous m'entendez , nous

C4
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dit )e Vieillnrd 'i — Pas irop , lui répoiT«

dis-je. — Eh bien, repiiqua-t-il , attri-

buez cela à la perte que j'ai faite des

trois quarts de mes dents : redoublez

votre attention , (k palicz quelque chofe

à ma vieiliciîe.

La Mémoire naturelle & la Mémoire
artificielle ioat deux Mémoires. La pre-

micre con fiil-e dans une afïedation d'or-

ganes , «Si la Icconde , dans la prénotioii

<S: dans Tembième. Ce qui s'appelle l'Art

de retenir , un peu différent de celui

de tranfniettre.

Je diviJe i'Ait detranfmettre en Gram-
ni.iiie & en Rhëtonqiie. La première

comprend les lignes , la profodie , la

iyntaxe , la conltruciion & autres figncs

de la penfee , tels que les gelles & le»

caraderes.

Les Caraderes font , ou idéaux, ou
hiéroglyphiques , ou héraldiques. Les

Geftes Ibnt !es grimaces, les carelTes ,

Jes ibufRfcts , les coups de pied au cul

,

& autres lemblables gentilieiles.

Qjiantà la Rhétorique, je n'en traite

que (uperficiellement. Je me borne à

n'en faire découler que la Déclamation ,

tel'e que celle de la plupart des Auteurs ,

des Harangueurs, des Panégyrides > des

Prédicateurs , des Avocats , & autreîj
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î^raillards qui gagnent leur vie à étour-

dir les gens d'efprit, & à faire tourner

la cervelle aux Idiots.

53 Je pafle à la Morale.

La Morale eft générale ou particuliè-

re. La première fous-entend la Science'

du Bien c^ du Mal moral , s'il y en a ;

& celle d'être Julie & Vertueux , il on
peut l'être.

La Morale particulière comprend la

Science de ce que l'homme fe doit à lui-

même j de ce qu'il doit à fa famille -, de

ce qu'il doit à la fociété en général , de

ce qu'il doit à Tes créanciers en particu-

lier. Ce que Gratins , Cnmberlaud , Piif-

fendorjf & Biirlamaqni ont fort bien dé-

veloppé dans leurs Ouvrages; mais pour

le malheur de la France on lit Cujas &
Bartole , & on laifie - là ces MeJJieiirs.

Voilà , mes Enfants, en quoi confifte

la première partie du Traité de ta Scien^

ce Uïiiverfe'Ie que je vais mettre au jour.

La féconde partie de cet Ouvrage fera

décent quatre- vingt volumes in-folio

reliés en bafane , & ornes d'un aullî

grand nombre de planches, que la pre-

3iîiere. Elh contiendra la Science de la
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Je diftribue la Science de la Nature en
Phyfiqiie & Mathématique.

Obfervez en paillmt que )e tire encore

cette diftribution de la réflexion , & de

l'heureux penchant que le Ciel m'a don-

né à généralifer les chofes.

Comme j'ai connu par les fens les In-

dividus réels , les Allres , les Eléments >

les Météores -, &c. j'ai pris en même tems
la connoiiTance des Abttraits.

Alors la reflexion m'ayant fait voir

que des Abftraits les uns convenoient

à tous les Individus corporels, j'en ai

fait l'objet de la Phyfique générale. Puis

ayant confidéré ces mêmes propriétés

dans chaque Individu en particulier ,.

avec la variété qui les diftingue, j'en ai

formé l'objet de la Phyfique particulière*

Je pafle à une autre Propriété plus

générale des Corps , que je nomme
Quantité.

J'ai confidéré la Quantité fous trois

diîTérents points de vue , & j'en ai faic

l'objet des Mathématiques fimples , des

Mathématiques mixtes > & des Phyfico^

Mathématiques.

5, De grâce , écoutez, ou je me tai«?.

L'objet des Mathématiques pures eft

la quantité abPcraite nombrable , ou 1^

quantité afellraitséteadue. L'uuq^û ï^hz
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jet cle rArithmétique , l'autre efl celle

de la Géométrie.

L'Arithmétique fedivife en Arithmé-

tique par fignes , & en Arithmétique par

lettres. Cette dernière s'appelle la Science

des Loups.

Il y a autant de divifions & de fous-

divifions dans les Mathématiques mix-

tes , qu'il fe trouve d'êtres réels dans

lefquels on peut confidérer la quantité.

La Quantité conGdérée dans les corps

en tant que mobiles ou tendant à fe

mouvoir , eft Tobjec de la Méchanique.
La Méchanique le divife en deux

branches: l'une comprend la Statique,

qui fe dillribue en Statique proprement
dite, & en Hydro Statique. L'autre com-
prend la Dynamique , qui fe diftribue

en Dynamique proprement dite , & en
Hydro-Dynamique. D'où !a Navigation

& la Baliltique : d'où la découverte du
Mexique, le bombardement d'Alger , (Se

la puiiîancç des Angîois,

55 Je pafle à TARronomie géométrique,

L'Aftronomie géométrique eft l'objet

de la Qiiantifc coiifidéré dans les mou-
veuitnts des Corps céîeltcs. 1 'où la

.CofciOgt'^phîÇî rUranographie , l'H/-

C 6
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ctrogrnpliie , la Chronologie , & l'Art

utile (Sv admirable de faire des Cadrans.

D'où les Cadrans horizontaux , verti-

caux , équinoxiaux , inclinés , décli-

nants , cylindriques, iphcriques ; d'où

les Cadrans analemiiotiques, azimutha-

tiques , almucantariques , judaïques v

italiques , babvloniques -, d'où les Ca-

drans germaniques , helvétiques, phi*

îofophiques, antiques , & quantité d'au-

tres Cadrans , dont rufage & l'impor-

tance font connus par tout l'Univers ,

fur-tout chez les déloeuvrés , les moines

& les fainéants.

• La Quantité confîdéréc dans la lumière

ou fon mouvement , donne l'Optique..

D'où la Catoptrique & la Dioptrique ^,

d'où les lorgnettes d'Opéra, les belicles

de Vieilles & les lunettes d'Avares.

La Quantité confidérée dans le Son
& fes propriétés , donne l'Acoufhque,

D'où la Catacouftique),: & l'Echo de?

WoodJlock.Ça),

{a) Le famçux Echo de IVoodflock j près

d'Oxford p répète 17 fyilabes pendant le jour,

quand il fait un peu de vent , & 24 pendaat

la nuit : car alors l'air étarit plus denfe j les

vibrations deviennent plus lentes ;, Se l'on erj-

$tnd la rcpéùtion de plus dç ^yil'él^eSî Vo^ ^
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Enfin la Quantité confidércc dans TAir^
donne la Pneumatique. D'où la Crépi-

tologie , TAitme , les Vapeurs & l'Art

d'étouffer les Chats fous une calotte de
verre.

Mes enfants , je vais finir : je n'at

plus qu'un mot à dire de la Phyfiqu©
particulière.

Je fais fuivre à la Phyfique particu-

lière la même diftribution qu'à l'Hiftoire

naturelle. Voici comment.
Les Sens ayant procure la connoif-

fancc des Aigres, de leurs mouvements
apparents , fenfibles , &.c. la réflexion a

produit l'Aftronomie Phyfique. D'où la

Gonnoiflance des influences des Planè-

tes , des vertus de la Pleine- Lune, les

Prédidions , les Almanachs, Sic,

Les Sens ont fait connoître les Mé^-

tcores ; la réflexian a produit la Météo-.

Dodeur Plot, danifon Hïft. Katurelîe d'Oxfordd

Il y a au rord de l'Eglife de Shipley , dans l'a

Province de Sitjfex , un écho qui répète pcnd^us^

iU nuit ces ii Tyllabes :•

Os hom'wi pihlime dtdb Cî^luniqi{.e tuerk

Ji'Jpi j & eviCios ...

Yoyfs k Lexiccn de Harris > au tVQi EcîîQ}
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rologie. D\)ù la connoiirance des gouê-

très du Tirol & de la ndceiîité des para-

pluies.

Les Sens ont fait connoitre les Plan-

tes , la réflexion a produit la Botanique,

TAgriculture , &c. D'où Tart de cultiver

les carottes, d'avoir des fraifes à Noël

^

8i des melons aux Rois, en dépit de la

Nature.

Finalement, les Sens ont fait connoi-

tre les Animaux ; la reflexion a produit

la Zoolo;jie. D'où la Médecine , l'Ana-

tomie , la Phyfiologie , l'Hygiène , la

Pathologie , la Séméïotique & les trois

branches de la Thérapeutique; d'où le

talent de défopiler le Foie , la rate & le

pancréas en défooilant la bourfe s &
l'art de nous envoyer ad Paires un peu
plutôt que nous ne le voudrions.

Voilà , mes Enfants , en quoi confifte

cette féconde Partie qui paroitra peu de

tems après la première.

Comme je n'ai que foixante- quinze

ans , c^ que ma fanté me promet de

vivre encore un demi - fiecle , j'efpere

de voir quatre ou cinq Editions du
Traité de la Science Univerfelle ', & paifer

mon tems à le revoir, le corriger. S;

Taugmenter jufqu'à ce que Vénus paif^

fur k difque du Soleils ou «juc la SuUa-
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tie Mofqtui faflc une pnoucrte ^in le

nombiil de fa HautefTe : ce qui ic.ient

au même. Alors ayant obferve ce pa(rai;e

de mon grenier, j'emploierai le refte de

mes jours à compofer un Ouvrage uir

la conjonclion des planètes. Adieu, iiies

Enfants. — Ayant fini ces mots le Vieil-

lard partit.

Diego qui n'avoit bougé de deffous le

lit pendant le difcours du Vieillard, fortit

enfin de fon réduit , en s'ecriant , qu'il

n'avoit eu que trop de fujet d'être etirayé

de ce qu'il avoitvu fur i efcalier.— Le
Loiip-garoii i continua-t-il , n'a repris fa

figure humaine , en entrant dans cette

chambre , que pour nous réciter les

trois quarts du Grimoire , & peut- être

pour nous enibrceler tous. O maudic

fuppôt de Beelzehitth & à'Â/iarQihl que
ji'es-tu dans le fin fond de l'Enfer , avec

les Enchanteurs de Pharaon , Sîjmn le

Magicien 8c le Miniftre Bekker (a) ou

( a ) Bahhafar Btkker , Miniftre Calvinifle k
'AmOerdam , foutient dans fon Monde enchanté

que les Diables n'ont aucun pouvoir fur le? Honm
rnes , ou plutôt il infinue qu'il n'y a point d^
Diable?. Cet Ouvrage ayant fait grand bruit

j,

les Magiflfats d'Arnfterdam le dépoferent : mai*

comme c'étoit d'ailleurs un homme de mérite ô§
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bien , que n'es-tu réduit en cendres aa
milieu de la Grève , ainfi que le furent

Vrhai)i Grmh'^ier à Loudiin & Gofredy à

Mivfeille î Mais non , je ne puis avoir

la fatisl.Tdion de te voir brûler vif en
ce Monde , avant que tu parte pour
TEnfcr , ton héritage. Les Tribunaux

,

les Magiftrats , à force de ne plus croire

au Diable , ne croiront bientôt plus en
Dieu ; car rien n'approche plus de l'A-

ihéïfme que denier la polFibilité, la

réalité des fortileges, des enchantements,

des maléfices , des pades avec le Diable

,

& du Sabbat. Aiiili depuis cet indigne

relâchement de la Jultice envers les Sor-

ciers , nous voyons journellement des

effets terribles de la puilTance de Satan ,

&. de la méchanceté de fes Minières.

Tantôt une fécherefle excefîive brûle

les campagnes & fait périr les récoltes;

tantôt des pluyes continuelles font dé-

border les rivières qui inondent les vil-

les & les villages, entraînent les mai-

fons 5 les ponts , les éclufes, &c. Tantôt
une grêle affreufe hache en pièces les ar-

bres , les vignes , les moilTons , & écrafe

jufqu'aux homimes & aux animaux : d'un

autre côté , ce font des incendies qui

confum.cnt des cités entières ; des trem-,

bleraeiiiiç de çerre qui houleverfeiit d^s.
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Royaumes ; des volcans de foiifre (S: de

feu qui cmbrafent des Provinces ; des

guciies fanglimtes qui ruinent 8< déf'o-

lent les plus belles parties du Monde;
des pelles horribles qui ravagent perpé-

tuellement quelques contrées de la Ter-

re : joignez a cela un poifon cruel ré-

pandu dans l'air , qui depuis quelque

tems Fait périr les belliaux -, un venin

fubtil qui , répandu dans le lang de la

noitié des Hommes , attaque TEfpece

humaine jufques dans les fources de la

génération : ajoutez encore les Méde-
cins , les Charlatans avec leurs fachets

Ânti-apoplediques, leurs poudres, leurs

baumes , leurs pillules , leurs teintures

ftomachiques j puis les Avocats & les

Procureurs qui trompent & ruinent les
^

plaideurs ; les Financiers qui fucent le

fang du Peuple j les Riches qui foulent

aux pieds les Pauvres , & qui fe mépri-

fent ou fe haufent les uns les autres ;

ite?Ji ^ le froid 5 le chaud, la mifere &
mille autres maux: qui nous aiîlegent

fans celfe le corps & l'ame. Que Ton
dife alors qu'il n'y a point de Sorciers

,

& que le règne de Satan ne commence
pas a prendre le deifus fur celui du Sei-

gneur. G tems î ô mœurs î ô Monde
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F. Il faut avouer, dit le Compère, que
ce Vieillard cft un inTupportable ba-

vard : où peut - il avoir pèche cet im-

pertinent difcours ? Je n'aurois aiTu-

rément point eu la patience de l'en-

tendre jufqu'à la fin , il je n'eulTe ob-

fervé parmi les fottiies qu'il débitoit

,

certain ordre de chofes qui me plut

"beaucoup. En elïet, Ci quelqu'un avoit

un Traité Suivi , Raifonrié , DoSrinal ,

de toutes les Sciences que Phonnne peut

defirer favoir , je lui confeillerois ds

fuivre ce plan pour former le Syjîémt-

jiguré des Connoijj'ances humaines^ qu'il

devroit mettre à la tète de Ton Ouvra-
ge. Mais pour peu qu'il entrât de

PhiloTophie dans ce Traité Suivi , Rai-

fonné , Do&rifîal , de toutes les Sciences >

il ne feroit point praticable; les vrais

Dévots s'en icandaliferoi ent , les Hypo-
crites cri croient à l'Athée , au Thiiofo-

fhe ', les Minières , les Courtifans , &
ceux qui ont l'intérêt que le Peuple

demeure fimple ce fot , crieroient an

Raifonneur , au Mutin , au Mauvais
Citoyen j & l'Auteur en ieroit quitte

à bon marché , il , après avoir vu fup-

primer ou brûler Ton livre , on lui

lailloit la liberté de s'aller jetter dans la

ïivierc » la tête la première. Tel eft U
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génie de ma chère Nation. Un Vieil-

lard à demi timbré s'eit enfermé pen-

dant cinquante- deux ans dans un gre-

nier , pour éviter les importunités d^s

fots , la perfécution des méchants, &
pour écrire en liberté. Que doit donc
faire un homme qui a fon bon fens ?

O tcms î ô mœurs ! ô divine

Philofophieî dans quel coin de la Terre

êtes - vous retirée ?

CHA^
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CHAPITRE VI.

Le Compère Matthieu fe répand dans le

Aionde. Terfécution qiCil ejfiiie. Autre

ferfsciition, Défefpoir de Diego. Son

triomphe,

J\\
I dit dans le Chapitre précèdent

que le Compère Matthieu étoit aux
gages d'un Libraire. Mais comme ces

gages fuiiiroient à peine pour la dé-

penfe du ménage ce notre entretien

,

& que les Ducs & les il/m*^///Vvi voient

en bonne intelligence , le Conipere qui

commençoit à être connu dans la Ré-
publique des Lettres , travailla pour fou

compte , 8c débuta par un Chef- d'œu-

yre. Ce fut fon Traité de Cracotogie.

Comme il connoilfoit l'ignorance des

quatre-vingt-dix- neuf centièmes des

Libraires , qui ne favent point apprécier

les chofes , & Pinjuftice & l'avidité du
refte , qui fâchant connoître le mé-
rite d'un Ouvrage ne le paient point

la valeur : il fit vendre fon Livre à ua
de ces Meilleurs , le vendit lui- même
51; un autre , auquel il Tcxcroqua eu-^
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fuite , pour le revendre à un troilie-

me. li arriva de là (^ue les trois Librai-

res criersiit Haro lur le Covipere Mat^
thieii ', que celui ci, comme Philolophe,

eu nt i oc que le Traité de Cracolo^ie fut

vendu ce qu'il vaioit.

Un fi heureux: début ne tenta point

le Compère de {q i émettre Auteur à ga-

ges, [l continua de travailler pour fou
compte : 6< maigre la prudence de Mef-
lieurs de la Librairie , il trouva toujours

le moyen de fe Kdre bien payer de Tes Ou-
vrages. Ce qui le mit en Ktat de pren-

dre un Qj.jartier dans le voifinage de

notre hôte ie Vinaigrier j & de créer

deux nouveties charges en faveur de
Diego (Se de moi. Celle de Laquais fut

le lot de VEfpagnol^ celle de Valet-de-

Chambre- Secrétaire fut le mien.

Il s'en l-dUoit beaucoup que la Philo-

fophie eue rendu le Compère mifantro-

pe, Tournois , bourru , fantafque & tel

que certains Philofophes le font. Au
contraire, il étoit enjoué, poli, ou-
vert & gracieux. Ces belles qualités

jointes à une figure très -avantageufe,
le faifoient denrer & rechercher dans
les Cercles les plus diilingués de Paris.

Mais cela ne dura qu'un tems. Il éprou-

va bientôt: que rinconilance ék i jugra-
,
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titude foiiî- îe propre des grands»

il avoir conipDfé , chaïué ,
publié

queKiues Couplets un peu cauftiques >

( 6v ce^a le plus innoceinment du mon-
de ) contic quelques pcrfoniies de con-

dition , Ciefqucîies il cprouvoit jour-

neiiement les bontés. Ces perfonnes

piquées de cette bagatelle s'avi forent

de décrier le pauvre Conipere comme un
efpric méchant oc dangereux , en un
mot 5 comme un monftre 6(. comme une
pelte dans la Société.

Le Compère Àfaithieu avoit î'efprit

trop bien fait pour ï'c fornivalifer de

l'injuRice & de la lâcheté de ce procé-

dé. Il favoit que le vrai mérite & la

Phîîoibphie furent de tout tems en bute

à la malignité. Il Te contenta de renon-

cer à tout commerce avec les hommes ,

^ de ne s'occuper déformais qu'à écrire.

En conféquencc de cette réiolution

il ne fortoit plus : il travailloit fans

relâche. Pour toute récréation , il s'amu-

fcit de tems en tems à faire quelques

lé>jçres Obrervatioas fur le Gouverne-
ment : lorfqu'il y en avoit un crihier,

Diego alloitle vendre à un Libraire hon-

nête & difcrer. Cela fervoit aux menues
dépendes du îT-énage.

Nous jouiHIous d'une tranquillité
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digne d'être enviée , lorfqu'un foir

l'Eiiier fufcita un Exemot, d^ux Ser-

gents, trois Recors ck fix Pc'-ude-culs

,

qui vinrent enlever mon Couipere ^ fes

papiers , les clïets ? & l'heure ufe caf-

îette qui contenoit toute notre reil'our-

ce & notre efpoir.

Loifq'je CCS fcélérats furent partis,

je dis d V EfpLignol ^ que cet événement
avoit pétrifié : Hé bien ! Seigneur Die^o ,

voici bien une autre affaire que la ren-

contre du Chebec Alt^^érien ? — Ah t

les mallieureux î s'écria t- il , de venir

ainfi enlever mon Maître , le plus grand

,

le pius profond , le plus fublime & le

p^us honnête des Philofophes de la

Terre ! Ah î les Barbares î de nous
IniiTer fans un lou î Le Bévérejid

Fère Jeaii de Siguença le difoit bien uii

jour fur l'enlèvement du Prophète Elie ^

que l'on avoit fubilitué la rapine au
défintcreiiement , & la violence à la

charité. ^A\. î Père Jean Je Siguença , où
êtes - vous ? que n'étiez- vous ici pour
confondre, ou plutôt pour excommu-
nier ce maudit exempt, avec {es deux
Sergents , fes trois Recors , & fes fix

Pouffe - culs î

Heureufementque nous n'étions point

tQUt-à-fait lî pauvres que Die^Q ie
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croyoit II. me reltoic encore dix ecii§.

Mais qu'écoic-ce que dix écas pout

deux hommes qui n'avoient que cela

pour toute reiîbuL'ce '< \JE}pagnoi avoit

été autrefois Comédien, Sauteur, La-

quais , Ecrivain , Cocher , Colporteur

,

Suufe, Poète, & pouvoit l'être encore;

mais moi qui ne fuis qu'un lot , qu'un

malotru, à quoi pouvois-je icrvir 'i'

Ayant padé la nuit dans les plus trif-

tes rcdexions , le lendemain matin nous

louâmes un galetas chez le Foiîoycur

de ^txmt Àlédiîrd ) & nous employâmes
ie refte du jour & les quatre fuivants

à tacher de découvrir les traces du mal-

heureux Conipere Maîthkii ,• mais nos

peines & nos recherches furent inu-

tiles.

Lefoir du cinquième jour nous nous

trouvâmes piusdéfolcs que jamais. Nous
venions de faire dans un morne Glence

le plus léger desfoupers , lorfque Diego

s'écria d'un ton lamentable : Ah! fi je

n'avois point oublié le métier de Poè-

te , je pourrois mettre en vers rojjice

de P Inimaciitée Conception , ou paraphra-

fer le Libéra , & tirer de l'un ou de

l'autre de ces deux Ouvrages de quoi

fubiider quelque tems j mais hélas ! j'ai

oublié ie métier de Foece Ah î (i

je
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je n'avois point oublié le métier de

Comi - Tragi - Sauteur , je trouverois

peut-être de l'emploi ; mais, hélas î

i'ai oublia le métier de Comi -Tragi-

Sauteur 5ainfi que le métier de Poète

O très - charte Se très - refpedable Rec-

teur des Jéfuites de Saragojfe ! très-

pieux & très - humble Prélat Monfignor

Tongp.rini ! trés-charitable & trés-loyal

Kraélite Eléazar ! & vous , ô chef-d'œu-

"vre de la Nature , incomparable Rachel !

votre Serviteur & votre Ami , Diego-

Arias - Fernando de la Plata , y Men-
Aoça ,y Fioles , y Bajalos , fe trouve fans

reiîburce , fans appui & fans confoia-

tion î Cher compagnon ! conti-

nua - 1 - il en m'embralfant , allons de ce

pas accomplir mon voyage de Saint Jac-

ques de Compojîe'le en Galice : allons ac-

complir mon vœu. Enfuite, comme le

Redeur des Jéfuites de Saragojfe m'a
dit cent fois que les Saints de ion Or-
dre ont le cœur bon , nous tâcherons

de nous les rendre propices en vifitant

leurs Reliques , & les lieux où ils veu-

lent être honorés.

Nous commencerons par le Bonnet
de S. Anchieta à Orenfe ( a ). Puis nous

n
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vifiterons le Foie de S. Forget ^ à Aflor^

ga (a) 5
— la Braycttc de S, Mena à TorO

\b) , — le Scrotum de S. Balthazar k

ficnnaire dans le BréfJ , avoit trop chaud ; il

ordonnoit aux Poules de s'élever ta l'air , Se de

lui faire un Paralol de leurs ailes : ce que les

Poules exécutoient à l'indant , au grand éton-

nement des fpeclateurs. Voy. Jouv£f<Cl ; Hi/I,

Socict, Lih. ij. j>. 766.

(a) L'an 1 549 , le Pcre ^orget , Rc(îleur des

Jéfuîtes de Metz i vendit aux Urfulines de Ma-
çon une maifon fituée dans la première de ceS

deux Villes , pour la fomme de 80000 francs

JVÏeliïns. Ces Religieufesavoient fait cette acqui-

fition fur la bonne foi du Père Jéfuite , & s'en

éioient rapportées à fon eftimation. Mais ayant

reconnu que cette eftimation étoit fondée fur

de faux Contrats & de faux Plans , que le Rec-

teur leur avoit fait voir fans fonger à aucun

mal , ces impertinenves Nonains eurent l'audace

d'intenter un procès à l'homme de Dieu i & par

une prévarication inouie , le Parlement de Metz
ordonna que les parties feroient remifcs au mê-
me état qu'auparavant le Contrat, à moins que

les Jéfuites n'aimaffent mieux fe contenter pour

tout prix de ladite maifon
;, de la fomme de

180CO livres tournois. Fo^. /a Morak ^ratiqtie i

f^ les Rdgiftres du Farlement de Mttz.

(b) Le Père Men: ) poufTé du louable delîl^

de propager fon efpt-ce, fit accroire à une iiéate,

fe P^iiiî:ÇGie i
^ue Is Çigl lui avoit infpiré de cou-
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Scgovîe ( a) : — le Toupet de S. Gojizu-

iês à Colmeuar {h) ,
— l'A nus de Go;//-

ipai^ d To.eds ( c ) , — ks Boyaux de S.

cher avec elle * il vint tant d'enfants de ce char-

fiiant accouplement;, que l'Inquifition fit arrêter

le Jéiuite Mdna. Mais lès Confrères ayant trou-

vé ie moyen de le faire évader^ il s'enfuit à

Gênes , où il fe fit Juif, pour vi-ir s'il no pour-

roit pas travailler plus tranquillemeni à la vigfie

du Seigneur , dans le Judaïfme , que dans le

Chriftianîfme. yoy. Ildefonss , Evêquc .ic M^/4-

ga ; dans fon Théâtre Jéfuitique , p. ij".

(a) Un Bourgeoif de Caparença ayant trouvé

le frcre Bulthazar en flagrant délit avec fa fem-

me 3 le tua fur le champ. j, fans conlidérer que

le fait d'un Jéfuite ne peut qu'honorer la couche
d'un honnête homme j ce qui elt bien doulou-',

rcux. P^oy. le Théâtre Jéfuitique) p. $9^.

(b) Le père Gonzalès Àlveria > ayant obrenii

!a permiiîîon de prêcher l'Evangile dans le Mo-
nomotapa 3 fut infpiré du Ciel d'y faire le mé-
tier d'Efpion : ce que les Monomotapicns ayant

reconnu > ils pendirent le faint Homme 3 &i de-

puis ce tems-là perfonne ne s'avifn d'aller en ce

pays pour le même fujet. Voy. IHijloire des Jé-_

fuites } tome IL pag. 24. Sach. Lib, 5.

(tr) Le Père Gombar y Recleur des Jcfuites ds
'Montepilàano en Tofc^ne ; ayant été convaincu
de s'amufer à certain petit jeu aiïez commun en

^

itaiie^fut honteiilèmçn^ chaiTé de ladite Yiïl^
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Pierre d'Aviles à Truxillo (a), — le bout

du Nez de S. Marimia à Badajox ( ^ ) ,

•— TEchine de S. SiUitarel à Lorca [c),

r— les Ongles de 5'. Suares à Fénafiour

par les habitants , ainfi que tous les Jéfuites qu'il

avoit fous fes ordres j ce qui eit bien dur a/Turé-

ment. Fo>. /'Hi/?. Jcfuitiqtie i p. i6i. Sachin,

Lié. j. A". 107. C)' /î<iT/.

(a) L'amour que la Société a toujours eu pour

fon prochain j poufla ies Jéfuites de Sévilîe , à

tirer à eux l'arjJientde plufieurs perfonnes, nom-
mément d'une grande quantité d'ouvriers &
d'artifans , & cela fous prétexte de faire valoir

cet argent. Lorfqu'ils fe virent une (bmme d'en-

viron 45000 Ducats, le Père Pie>re d' Aviies ,

Provincial de l'Andaloulie 3 qui favoit que l'ar-

gent eft l'hameçon avec lequel le Piable tire

les âmes à lui, perfuada à les confrères de faire

banqueroute : ce qu'ils firent le plus joliment du
monde. Voy. Ildefonse , Evêque de Malaga >

enfin Théâtre Jéfuitique } pag. 378.

( ^ ) Le Parlement de Paris , toujours prct à

interpréter les chofes à rebours , fit brûler les

(Euvres de Mariana j parce que ce bon Père y
Z70it dit quelque part, que le Régicide ejl une

aCîion digne de louange , glorieufe , héroïque , Ô*.

qii il gémijjoit qu'il y en eût fi peu qui fe ^ortajftnt

a une démarche fi généretife. Voy% M. DE Trou,
40W. XV.fag. m. €^ m.

(c) Le 13 Mars 151^, les (Euvres du Fera

Vantard furent brûlées par arrêt du même Par-

lement , de à peu près pour la même bagatelle

ÙiUaiiQ Jijdi^iorîim) p' 204. 205.
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(a) , — & le Nombril de S. Lorrin à

Séville {b),

Li nous entrerons à l'Hôpital pour

nous reposer pendant quelques jours ;

&, nous réciterons tous les matins les

quinze Oraifons de Sainte Brigitte ,

pour que nous continuions notre pèle-

rinage en fanté.

De Sévilie nous irons vifiter le Pan-

créas de S. Gneret à Lchixa ( c ) , — la

(a) Le 16 Jmn 1^15' ? les (Euvres du Pcrc

Stiarès furent brûlées par arrêt du même Parle-

ment j <Sc toujours pour la même chofe. Vo^i

tibi fti^,

(b) Le père Lonîn étoit un homme terrible-

ment porté pour le bien de la Religion Ôc pour
le repos de l'Etat. L'on en peut voir un échan-
tillon dans Ton Csmwdntairc fnr k Ffeaume 105 ,

où i après avoir Joué l'adion de Phinés qui tua

Zamhri & Cosbi , il rapporte ces Vers de ^f-

neqtte :

,.,.,. Vidima hatid itlla am^lîor

Poteji , magifqiie opima maCîari Jovii

Quam Rex iniqitus,

(c) Le Père Gtitret , ProfefTeur du Bienheu-
reux Jean Châtel , fut banni de la France p pour
avoir enfeigné qu'on peut tuer les Rois. Voy»

Mezerai, Abrégé Chronologiq. pûg. 43^. &fn^é
D3
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Rate de S. Gonthievi à Monda {a) ,

— les

Fefles de S. Boitet à Grenade (h),— la

Barbe de S. Coniolet à Gttadix ( c ), —
rOreille de 6'. Anhigny à Lorca ( d') ,— le Fémur de S. Giiinard à MiiYcte

( e ) 5
— TEpiglotte de -S. Varade à F«-

(^) Le Père Gonthieri eut le courage dans un de
fcs Sermons , d'exhorter Henri IV. d'exterminer

tcus les Huguenots» i mais ce Prince i encore

Hérétique dans l'am.e j négligea malheureufe-

ment un avis fi ralutairfc. V, M. de Thcu , tome

(b) (c) Les Percs Boitet Se Cowolet furent les

glorieufts Trompettes de la iainte Ligue. Le
Pcre Coti olct prêchant un 'jOur à St. Barthélémy j

crioit can^ lel2;nt et^thoufialme qui l'agitoit: 1/

nous faut un Aocl , fût-il Moins y fà-il Soldat y fût.*

il Berger t il nousfaut un Aod. Feu de tems après,

il vinr un NK-int qui fut cet Aod. F. la fconde

Apologie pur lUnivtrJiîé de Paris , pag. 169 &
170. item le Rcctttil touchant l'HiJî» du Père JoUr

(d) Le Bienheureux Père d' Aiihlgnyïut le Con-

feffeur de Ravù.llac , & le confident de (es Ré-

vélations. V. la fin des Mtmoires de CoNDl'; 6c

les Mémoires d. Sl'LLy.

(e) Le Père Guictiard s'étoit amufé à faire

quelques petits Libelles contre H.milll ÔC Hen^

ri IV. ÔC à foutenir certaines proportions qu'on

appeiloit exécrables* Pour cela U fut pris ) em.-
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îence (a) ,
— la GrofTe dent de S. Ala-

gon à Tortofe {h), — le Sabre de S.

Ignace à Montferai ( c) , & le Prépuce

de S' Girard à Toulon (d),
' De Toulon nous nous embarquerons

pour Naples -, où , après avoir vu la

liquéFadioii du Sang de Saint Jayivier ^

nous irons viiîter les Sourcils de S.

prifonné , pendu & écartelé. La fociété perdit

en lui un des meilleurs fujets qu'elle etit alors,

V. la Chron. novenncire , pag. 453. & fuiv. Me-
ZERAI, Abrégé Chron. tomAll. pag. 437,

(a) Le Père K^r-i^-^V , en vertu de Ton minifîere;

Jbénit & encouragea Barrière pour afTaiïïner

HfKri IV , mais le mal-aJroit manqua ion coup*

V. Jus Reg.^age 334.

(i?) Le Père Aingon étoit l'homme du monde
le plus gc'néreux \ il promit un -cur 50000
écus Ôc la Grandeffe d'Efpagne au Capitaine

La Garde > pour affalliner le même Prince. Fac-

tum du Ca^. la Garde y au IV^, volume de l'E-

toile.

(c) Tout le monde fait que S. Ignace pendit

fon épée 6c ion poignard à un des piliers de la

Chapelle de la Vierge à Montferat ? le jour qu'il

fe voua fon Chevalier.

(d) L'édifiante Hiftoire du Bienheureux Père

Girard 3 & de fa chère ^ile i^a, Cadiere , eft aiTez

connue.

Ç4
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Mor(^.o à Bénévent ( a ) , — \qs Paupiè-
res de 5'. Guyot à Cr.poue (h), — & le

Gofier de 6. Boddens à Ojiie ( c ). —
Puis nous irons à Ronte faire notre

(a) Cawhy , Empereur de la Chine , eut 5
iil?. Il défigna le quatrième , ncmmé Yurn-cim >

pour (on luccefieur. Le Père Morao , mécontent
d'une difpofition li contraire aux louables projets

qu'il avoit dans la lête ^ tit révolter le neuvième
fils de cet Empereur contre ion Frère Yam-cim.
Ivîais le Diable ? q :i eft toujours aux aguets pour
traverfèr ies plus Ciintes entrepiifes, fit échouer

celie-ci. Le Père Morao fut pris <5c martyrifé >

ainfî que le Prince qu'il vculoit mettre fur le

iiÔne. V, les Lettres de M. Fabre , Protonotaire

Aj. oJIoUqi'.e i & ks Anecdotes de l'état de la RsU*

gion de la Chine ; Cha^. V. & fuiv,

(h) François Martel j Prêtre de la Paroi/Ie

^'Entrean prés de Dief>pe , convaincu d'avoir vou-

lu attenter à la vie de Louis XIII. par les con-
feils du Père Gtiyot , ainfî que de quelques autres

petites fredaines , fut condamné par le Parle-

ment de Rouen à être biùlé vif j ce qui fut exé-

cuté. Le Ktvérend Père Guyot auroit certaine-

ment fubi le même fort , mais il fe fauva. Voy,

fExamen des 4 ACfes , édiî. de Paris , 1543.

(c) L'an i<538 , le Père Rcddens , Rcdicur des

Jgjuiîes de Majlrich.t , le Père Procureur de la

friême maifon , le Père Gardien des Récollets &
Un BraiTeur de Bierre , nommé Landjman j fâ-

chés de voir cette Yiile au pouvoir des Héré».
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prière fur le Tombeau du S, Prélat

Tongartni , & baifer la pantoufle du S,

Fere. De Rome nous paiTerons en Terre

Sainte : nous irons à Nazareth , à Beth^

léem , à Jériifalem , à C^pharnaum & à

la Mecque. De là nous reviendrons à

Conjiantinopk , où nous demanderons

au Kîslar - Agafi , s'il n'auroit point

entendu parler de RacheL De Confiant

tinople nous viendrons à Venife : nous y
faluerons le Juif Eléazar , & nous y
ferons une confeiîîon générale pour

nous mettre en état de finir dignement

notre pèlerinage. De Venife nous vien-

drons à Belluno vifiter la Mâchoire in-

férieure du Patriarche Bufernbaum (cî) ^— la Verrue de S. Crinmial à Infpruck

{b) 5
•— le Tibia de 5'. Ferfonni à Lands-

tiques ; entrepiirent de la livrer aux Efpagnols ;

mais ayant été malheureufement découveit , les

deux Jejtiites & le Kécollei furent décapités , ôc

l.andfrnan pendu. Voy, l'HiJî, dçi Pays-Bas ) tome

(a) L hiftoire du Patriarche Bufembaum Se de
fon Commentateur La Crçix eft trop connue j

pour Cire mife ici,

(b) Le Père Criminel étoît auffi vaiDant Sc\-

^at i ^ue zi\i Prédicateur ; il Te mit à ia tcce
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herg (/?),— le Gcfier de S. Holte à Angs-

honrg ( h) ,
— la Savate de S. IVuJpold

bi Strasbourg {c) , — la Moultache de

de ceux de RemdnacoY aux Indes , pour forcer

les Badages à embraiTtr l'Evangile ; mais mal-

heureultment pour lui & pour la Religion ) i!

fiit tué au premier combat qu'il donna contre

ces Infidèles.

(a) Le Peie Perfonni , dégu'.fé tantôt en Sol-

dat , tantôt autrement, parcouroit les maifons

des Cathoi:qaes en Angleterre pour les exhorter

de favoriler les projets du Pape He V. t>C du
Roi d'Efpagne contre ce Royaume. C'eft bien

dommage que ces faintes entre priles ne réuili-

rent pas , il en feroit réfulté un Lien infini pour
la Catholicité. V. Rapin Thoiras , toine VI. p.

500 &i. Jîiiv,

(b) Le Père Hohe avoit perfaadé un nommé
Pa^'ice Cîildn &C d'autres Anglois, d'affairiner la

Reine LUfabah \ il les avoit même confeflVs &
communies pour les encourager davantage s

mais le coup manqua, &i ces contenions & com-
m-vinions furent en pure perte. V, ACi, in Frodit,

$' 5!y & pilV.

(f) Le Père Richard IVah^old avoit engagé
'Edouard Sqi'.irre d'cirpoifonner la même Pnn—
ceiTe , mais cet Edcuard Squirre ne fut pas plus

adroit que Patrice Cuien 6<. Tes Compagnons. K,

h Quîédijme d^i Pasquiér , p. xii, Ùc*
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S. Briant à Landau (a) , — le Crâne de

S. Kervin à Nauci {b) , — Tlndex de 6'.

Campîan à Tout {c) , — le Gigot de

S. Teftnond à Metz» (d) , — la Rotule

de S. Gérard à Verdun ( e ) , — la Vefîîe

de S. Oldecorne à Sedan (/) — & la

Freirure de S. Garnet à Méfieres (g)-
Puis ayant fait à Rhems une Neuvaine
à la Sainte Ampoule , nous viendrons

attendre ici que le Ciel ait pitié de nous
en faveur de notre dévotion.

C'eft fort bien dit, Seigneur Diego

^

dis - je à VEfpagnol , mais il me femble

(a) (b) (c) Les Pères Briant , Kervîn & Cam"

fian voulurent aulîi attenter à la vie de cette

PrincejTe 3 mais ils ne réuirirent pas mieux qu'ils

douard Squirre ôc Patrice Cukn. Ils furent mar-

tyrifcs le premier Décembre 1581. Voy, M.db
,ThoUj tome Ylll.^ag. 541 & 542,. |

{d) {e) (f) (g) Voici le plus beau coup cîe Jé-

fuite que l'on ^it jamais vu. C'ell la Conjuratiorï

des Poudres. Mais ce coup ayant manqué; com^
me bien d'autres , les Jéfuires Oïdercone & Gar^
K€t , qui y avoient participé , furent pendus &C
éventrés , & leurs Confrères Tifmond^ Gérard
le làuvercoc de peur qu'on ne leur jouât le mc-
ine tour.' V. Mezepai , Abrégé Chrcn» tome III.

^. 5 il, M. DE, Tmcu / & ln^cl{), in Prodiup.
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que vous pourriez bien nous tirer de
la mifere , ians avoir obliq;ation à une
Kyrielle de Saints du Calendrier des

Jéfuites. Vous êtes encore jeune, dif.

pos 5 vigoureux j eihyçz de vous met-

tre à faire quelques fauts de Carpe,

quelques tours de force, quelques équi-

libres, (^c. Vous favez que le Faiilajfe

de, la Grande Troupe de la Foire va.

quitter pour entrer chez les Pères de

VOratoire-y pour le peu que vous ap-

prochiez de ce que vous dites avoir fu

autrefois, je vous garantis fa place,.—

Par Sainte Arnielle î tu dis vrai, répon-

4lit Diego. — En même tems il étendit

la couverture de notre grabat au milieu

du taudis , fe mit à faire quelques ca-

brioles, quelques moulinets, quelques

gambades , & me dit : comment trou-

ves - tu cela, Jérôme '^— tout au mieux ,

Seigneur Diego, répondis
>
je : files

Convulfionnairci do S- Paris en favoicnt

iaire autant , Tincrédulité feroit plus

rare. — O rincomparableî' 6 l'admira*

ble ami Jérôme ! s'écria Diego , tu viens

ce me faire penfer à une chofe. Je veux

avoir aufîî des Convulfions , moi : il

n'y ^ point de mal à cela : c'eft pour

la gloire de Dieu , pour confondre

rnicréduUté des Lmpies , & chaffer k
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«liferc qui va nous cgor^er. Le Rec-

teur des Jèjnites de SaragoJJ} m'a tou-

jours dit qu'on méritoit doublement,
lorfqu'on favoit concilier la Religion

avec fes intérêts. En voici l'occafion >

mon cher Jérôme ^ ne la lailFons pas

échapper.

Le lendemain Diego prit deux béquil-

les & fe traîna fur le tombeau du Bien»

heureux Paris dans le Cimetière de i^.

Médarâ. Il n'y eft pas un quart d'heu-

re que d'horribles ConvuUions le fai-

fiiTent : il ['ait des grimaces & des con^

torfions effroyables : les ailiftants faifis

d'admiration s'écrient : Miracle ! Mira-
cle î l'Eglifc & les environs fe remplif-

icnt d'un peuple innombrable : c'eft à

qui verra , à qui touchera le Seigneur

Diego: — Serviteur de Dieu, lui crie-

t-on , y a-t-il longtems que vous êtes

;îiTligé ? Il y a quinze ans , répond-il »

en continuant fes cabrioles. — Que
vous êtes heureux î ajoute- t-on : vous
lie viendrez point ici huit jours fans

être entièrement guéri.

Lorfque la Scène fut finie , & que la

foule du monde fut dillipée, Diego re-

vint au logis , jetta fes béquilles , & me
dit : Mon cher Jérôme , je n'ai fait de

m^ vie de pareils fauts : je croyois
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avoir cinq Légions de Diables dans le

corps , tant le zèle de notre Sainte Re-
ligion m'animoit. Cependant cette af-

faire fait grand bruit, & je ne fais

Il prononcoit ces mots , lorfque le Sieur

Lhaulin , Prêtre & Dodeur en la Fa-

culté de Théologie , arriva. Le faint

Homme fauta au cou de Diego en ver-

fant un torrent de larmes , & lui dit :

Mon cher Pare en Jefus - Chrift , béni

foit le moment qu'il a plu au Ciel de

vous inl'pirer de venger l'honneur de

la Religion par une très-fainte , trés-

licite & très-^pieufe fraude. Continuez,
je vous prie ; ne démentez point votre

première démarche ; attendez tout de

la bénédidion de Dieu , de la protec-

tion de S. Augujiin & de la reconnoif-

fance des Hommes : en même tems il

lui donna une bourfe de vingt Louis»
•— Adieu , ajouta - 1 - il , fouvenez-vous
de vous trouver guéri dans huit jours

& de faire place à d'autres.

Lorfque le Prêtre Lhaulin fijt parti

,

peu s'en fallut que les ConvuliiOi's ne
me prilfent à mon tour. Mais c'eût été

de ces ConvulHons occafionnées par la

joie qu'un ma heureux relfent, qu^-^nd

il paffe inopiniment du plus tuile ctaK

à une jStuatioa beu.eufe & inef^éréç.
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Diego plus perfuadé que jamais de la.-

fainteté &: de Tutilicé de raclioii , con-'

tinua la huitaine fur le même ton , fe

furpalia le huitième jour , jetta Tes bé-

quilles & marcha auin droic qu'il eut

jamais lait.

A la vue du prodige les exclamations.

recommencent j Diego publie que la

confiance au Bienheureux Paris l'a ame-

né de Bilbcio en Eijcitye : le Vinaigrier >

le Foiroyeur & vingt autres Perionnes

atteiientde l'avoir connu impotent de-

puis qu'il ell à Paris : deux cent au-

tres Témoins certifient de la réalité de

fes ConvulQons & defaguérilon : pro-

cès- verbaux , & autres acles juridiques

font drelfés fur le tout : l'admiration 5.

le zèle & la dévotion du Peupie redou-

blent : la foule des paralytiques & des

cuis- de- jatte devient innombrable fur

le fépulchre du Diacre : le Prêtre Chaîi-

lin apporte vingt autres Louis, & y
joint les remerciements de tous les Ap-
pellants & Rappellants de France: Diego-.

& moi allons loger dans le Quartier

du Palais Royal-, & nous retrouvons le

Compère Matthieu dans un Bordel ds la

Rue du Chantre..
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CHAPITRE VIL

Le Compère Matthieu raconte ce qui lui

ejl arrivé depuis [on enlèvement. Il

Q'tncontre fon Conàifciple Whifton.
Lntretisn qui/s ont enfemhie.

AUssï - TÔT que Diego eut reconnu

le Compère il te jetta à fes pieds

,

& s'écria de toutes fes forces : — O
mon BienFaicteur î ô le plus célèbre ,

le plus honnête de tous les Philoibphes

de la Terre l efl: - ce vous ou votre An-
ge Gardien que je vois ? . . . oui , c'eft

vous .... ah î mon cher Jérôme '( le Ciel

nous a rendu notre Père. . . , O mon
Maître ! apprenez nos pein«s a &. no-

tre bonheur.

Lorfque ce maudit Exempt , avec fes

deux Sergents s fes trois Recors & ^ts

iix Pouffe - culs vous eut enlevé ainfi

que votre calfette , nous nous trouvâ-

mes , le pauvre Jérôme & moi, les plus

;îffligés de tous les Hommes. Je réfo*

lus dés ce trille moment de parcourir

VEfpagne , V Italie , la Falejiine , VAra^.

iidi k Turquie ^ki'AlUma^ne ^oui c(m-^
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jurer les plus grands Saints du Paradis

de vous rendre à nos vœux , nous
préfcrver de la mifere effroyable qui

alloit nous attaquer. Mais il étoic écrit

que nous vous reverrions , & que nous
éviterions cette mifere que nous crai-

gnions , fans faire un Ci long voyage.

Je devins boiteux , paralytique , en-

forcelé , par zèle de la Religion : eu
récompenfe je fus redreffé , guéri, ad-

mire , remercié , enrichi ; & vous m'ê-

tes rendu , ô TArchi- patriarche de la

Philofophie ! — A ces mots Die^o s'ar-

rêta 5 Se demeura proiterné aux pieds

du Compère en pouifant des foupirs

épouvantables.

Les exclamations , la pofture , les fou-

pirs &. la figure de VEfpagnol effrayè-

rent tellement les deux Nymphes &
une Vieille qui étoit là qu'elles s'en-

fuirent dans le grenier de la maifon.

Le Compère Matthieu qui ne compre-

noit rien au difcours de Diego , remit

à un autre jour pour raflurer les fugi-

tives , vint à notre nouvelle demeure,

où après avair entendu le récit de l'a-

venture de S. Médard , il nous conta

ainfi la fiennc.

L'Exempt m'ayant arrêté y comme
VOUS fave?, me fit entrer dans xnx fiacre
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qui Tattendoit dans la rue ; fe mî! à

cô'é de moi ; deux de Tes Recors qui

teiioient ma Caifeite & mes papiers s'af-

fireuc vis-à-vis; deux Poulie -culs

montèrent derrière la voiture. (i_uel-

ques minutes après notre départ, j'en-

tendis un cri, & le Fiacre s'arrêta. Cinq
hommes mafques ayant Tépce à la main
fe prcTentercnt à la portière. Si nous

firent mettre pied à terre. L'Exempt
qui étoit un rpadalFin , voulut raiion-

ner , on le tua : l'un des Recors vou-

lut fe mutiner , on l'écrafa; l'autre vou-

lut le déi'ondre , on l'égorgea; un Pouf-

fe- cul voulut crier, on l'étrangla ; Ton

Camarade , plus prudent, fe fauva \ les

étrangers ni'ayant examiné (e fauve-

rent à leur tour ; & comme le Guet que
le peuple appelloit de toutes fcs forces

alloit arriver , je pris le parti de les

fuivre fans avoir eu le tems de ramaiTcr

ma caflette.

AfTurément, dis-je au Compcre^ vous

devez votre délivrance à la méprife de

ces cinq perfonnes mafquées. — Pour
moi , dit Diego , je l'attribue à un xMi-

racle : il n'elt point naturel que cinq

hommes attaquent au milieu de Faris

un F/.'Tcr^' contenant un Exempt, deux

Recors , trois PouiTe- culs, un Philo-
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fophe & une calfette. Ce n'cd: point la

première fois que le Ciel prend viii»

blement la (léfenfe de la vertu & de
rinnocence opprimées. Je Ibutiens donc
que les Libérateurs de mon Maître

étoient au moins les cinq Frères Ala-

chahées, — Le Conipere fe mit à rire de

l'expreffion de VEjpagnol , & continua

ainii :

Ayant couru environ un quart-d'heu-

re , je me trouvai près de la I-iace-

Vendùme, Comme je n'étois point pour-

fuivi , j'en ti ai dans un Café pour ré-«

fléchir fur le parci que j'aurois à pren-

dre dans cette extrémité. Il n'étoit point

prudent d'aller vous trouver , il ne
î'étoit pî*s davantage de vous faire dire

de venir chercher la moitié de dix pif-

toles que j'avois dans ma bourfe : je

réfolus donc de louer un cabmet dans

ce quartier , en attendant l'occafion de
travailler à notre réunion. Depuis ce

tems là je demeurai caché dans ma re-

traite , & je n'en forti qu'hier au foir

pour aller chez un Fripier troquer l'ha-

bit brun que j'avois lorfqu'on m'arrêta y

contre le furtout rouge dont vous me
voyez vêtu.

En revenant de chez le Fripier , la

curiolîté me prû d'entrer dans le mè-
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ine Calé pour écouter Ci Von ne parloit

point de mon avanturc. Je n'y fus pas

deux minutes, que les deux Sergents

qui avoient aidé à nrarrèter entrèrent ,

& fe mirent à jouer une partie d'échecs

fur la table contiguë au coin où je m'é-

tois tapi : de forte que je ne pouvois

fortir fans déranger l'un ou l'autre de

ces deux hommes. Pour comble de

malheur , l'un d'eux ne manquoit point

un coup d'échec qu'il ne s'en plaignît à

moi : Qite penfez - vous de ma bévue ?

me diloit - il à tout moment , je fuis

fyefqiCaveugle auJGtirâ'lmii je ne vois les

coups que lorfqu'ils font pajfés. Jugez de

ma contenance en pareil cas , & du
bcfoin que j'avois de toute ma Philo-

fophie pour m'empêcher de me trahir

moi - même. Lorfque la partie fut fi-

nie , l'un de ces Meilleurs dit à Ton

Camarade : Es - tu fur que c'eft lui i

& qu'il cft forti ce foir de Ton logis ?
—

Oui , répondit l'autre ; un de mes émif-

faires Fa reconnu : il porte encore le

même habit brun , qu'il avoit lorfqu'il

fut arrêté. J'ai pofté quatre de mes gens

pour le guetter -y auffi - tôt qu'il fera

rentré nous en ferons avertis. Il faut

avouer 5 continua- t- il , que ce Scélé-

rat eut un bonheur paiticuUer de ce
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que les Amis d'un certniii marquis de

B.iyjolcic , qu'on dévoie conduire a la

Biltillc ce jour -là, ont pris Tune des

voitures pour Tautre. Mais il n'a pas

lu profiter de fa bonne fortune, puif-

qu'il a l'imprudence de demeurer dans

Farts ^ où , comme tu fais, tout fe dé-

couvre. Sa bètife lui coûtera cher : car

le moins qui puiîfe lui arriver pour les

Libelles abominables qu'il a compofés
contre la Cour & le Gouvernement ,

fera le Vonet & les Galères : Si s'il eft

vrai qu'il a pour ennemis certaines

Femmes de Condition qu'il a tour-

nées en ridicules , & tous les Gens
d'Eglife qu'il a turlupinés, il eft perdu

fans reifource.— Apres avoir fini cet

épouvantable difcours , les deux Ser-

gents fe levèrent pour aller écouter

quelques nouvelles qui fe débitoient à

l'autre bout du Café , & je profitai de

ce moment pour m'évader.

Lorfque j'ouvrois la porte pour for-

tir , je me fentis tout- à- coup arrêter

par le bras. Je faillis de m'évanouir de
frayeur : mais aj^ant levé tes yeux , je

vis mon Condifciple Whiftoyi qui ve*
jioit de me reconnoître , & qui étoit

fort furpris de l'état où il me voyoit.

Je lui dis que la chaleur exceifive qu'il
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faifoit dans ce Café m'avoit incom*
mode.

JVhiJlon étant forti avec moi , me
mena à fon Auberge & me retint à fou-

per. Je lui demandai ce qui l'amenoit à

Faris. Il me dit qu'il avoit acheté une
Compagnie de Dragons , & qu'il étoit

en route pour aller joindre fon Régi-

ment. Après quelques autres propos

aflez indiffiérens , Ton fervit. Whijion

mangea beaucoup i pour moi , je ne
mangeai guère. S'étant appercu de mon
peu d'appétit , & de la profonde mélan-

colie oii j'étois plongé , il s'informa de

ce qui pouvoit me chagriner. Je lui

comptai fans déguifement toutes mes
avantures j je lui fis une defcriptioii

. pathétique des préjugés dont le monde
eft imbu , des may.x que ces préjugés

entraînent après eux, de la honte dont

ils couvrent la raifon humaine, de l'in-

• tolérance des eccléfiafliques , delà ty-

rannie des loix , & des obftacles infi-

nis que Ton oppofe à la liberté de pen-

fer & à la vraie Philofophie.

fVhiJîon m'écouta fans m'interrom-

pre d'un feul mot. Mais lorfque j'eus

fini de parler , il me dit : Mon cher

Condifciple , je ne puis trop vous plain-

dre de ce que vous êtes atteint de cette
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Folie épidcmique , qui Fait confiner la

vraie Philofophie à déclamer (ans celle

contre les Mœurs, les Ufages , la Reli-

gion , les Loix de votre Nation & de

tous les Peuples policés. Vous avez cru

qu'il n'y a point d'autre gloire que la

bruyante Se tunefte réputation d'avoir

fecoué le joug des préjugés , ou plu-

tôt de toute bienféance & modération.

Vous avez dit en vous - même : Philofo^

phons , & vous avez pris un vain fan-

tôme pour la vraie Philofophie. Vous
vous êtes plaint de ce que votre Faqoii

de penfer elFarouchoit les efprits des

Eccléilaftiques & des Magiftrats ; & ils

ne fe font elFarouchés que du fantôme
que vous avez embralTé pour la vérité.

Vous n'avez point eonlîdéré qu'en

criant contre l'intolérance , vous de-

veniez intolérant vous - même -, qu'en

peftant contre la tyrannie des Loix , •

vous frondiez ouvertement ce qui fait

votre fCiretë & votre appui , qu'en vous
roidilTant contre les préjugés , les ufa-

ges , vous embralîiez un fyftèmc qui
entraîne après lui plus d'ubus &, plus de

maux que toutes ces chorcs dont vous
vous plaignez il haut. Ignoi'ez- vous
encore qu'il eft delà nature des chofes

d'ici^bas d'être imparfaites j ou de nous
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paroître d'elles ? Que diriez- vous d'un

hornir.3 qui s'empoiteroit contre le dé-

bordement des rivières , & qui vou-
droit s'oppofer à Tintemperie des fai-

fons ? Vous avez dit , la véritable force

d'efprit conliftc dans la liberté de pen-

fer. Je le crois avec vous : mais c'efl:

à cette feule liberté qu'il faut fe borner.

Si Ton veut goûter cette paix de Tamc,
cette tranqui!i:é d'efprit , qui font le

bonheur delà vie, Ton doit fupporter

les défauts de fes femblables , les plain-

dre s'ils font ridicules , les éclairer s'il

eft poiîible ( a ) : l'on doit éviter la fa-

tyre , l'aigreur , les reproches , les em-
portements , la raillerie , qui fonc la

fource de la h'tine & de la diflention,

&; qui ne peuvent que remplir nos jours

de douleur & d'amertume. La Religion

,

les

(a) Impellimur autem ttaturâ ut ^rcdejfe veh

Tntii quam fltirimi , infrmàfqut docendo y ratk

nwîtfque j^rudmùûe trahendif. CleERO de Pinil

bon. & mal. Lib. III. Cap. VHI.

)j La nature nous porte à fouhaiter de rei

^> dre fervicc a autant de gens que nous poi

3, vons , fur-tout en les enfeignant , & en !<

P) inftruliant de la manière dont ils doivent

;> conduire ''.
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ks Loix de chaque pays font ce qu'elles

Çont : fi elles apportent quelque dclor-

dre ( a ) réel ou apparent , elles eau-

(tf) Il y a certains maux dans la Républiqne

qui y (ont IbufFerts , parce qu'ils préviennent

ou empêchent de plus grands maux. Il y a

d'autres maux qui font tels fealement par leur

étabiirement , & qui étant dans leur origine

un abus ou mauvais ulage , font moins perni-

cieux dans leur fuite ôc dans la pratique ? qu'u-

ne loi plus julte ou une coutume plus railonna-

ble. L'on voit une cfpece de maux que 1 on peut

corriger par le changemenr ou par la nou-

veauté , qui eft un mal fort dangereux. Il y ea

a d'autres cachés & enfoncés comme des or-

dures dans une cloaque , je veux dire } eniévelis

ibus la honte , fous le fecret <Sc dans Tobfcu-

riié : on ne peut les fouiller 6c les remuer qu'ils

n'exhalent le poifon &C l'infamie. Les plus fa-

gc$ doutent quelquefois s'il eft mieux de con-

noître ces maux , que de les ignorer. L'on to-

lère quelquefois dans un état un aflez gri^nd

mal , mais qui détourne un million de petits

mjux ou inconvénients qui tous feroient inévi-

tables ou irrémédiables. Il fe trouve de^ maux
dont chaque particulier gémit » 6c qui devien-

nent néanmoins un bien public ) quoique le

public ne ioit autre choie que tous les Particu-

liers. Il y a des maux pcrfonnels , qui con-

courent au bien &c à l'avantage de chaque Fa-

mille. Il y en a qui aliiigenti ruineat ou dcl-

^onorent les FamiUes , mais qui tendent ai»

ToiJie I.
'

E
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fent d'ailleurs tant de bien , qu'elles

feront toujours un objet relpedlrible aux:

yeux d'un honnête homme. Nous ne
îommes point dans ce Monde -ci pour
clab.iuder, piailler ou contrôler : nous
femmes venus pour agir. AgiiTons donc:
mais agiifons de forte qu^; nos actions

nous foient glorieufes , u:iles , & qu'el-

les profitent également à nos Frères {a) ,

bien & à la confervation de l'Etat. La Bruyère >

Caravères ô* Mœurs de ce jiecle, Chap. X. du Sou-

•verain, ^c, tome I. ^ag. 435. Hdit d' Arnjlef'

dam 173 1.

{a) N.'c potejî qtrfqnam bcatè d-jgere j (jul fe
tAntum intuetur i qui omnla ai utihtutes fuas con"

r/ertit : alteri vnvat oportet , Ji vis tibi vivere,

S£NEC. Efijl. XLVIIÎ.
» Il eft impo.'nble à?, vivre heureux , lorH.

w qu'on rapporte tout à foi-rxicme & à Ton

»> intérêt particulier . il faut con.ribner aubien-
» être d'autrui , fi l'on veut procurer le fîen

» propre «"^

Ssd quonam { ut fraclarè fcriptum (Ji à Pla-

tone } njn nob'is foHim naxi Juwiis , oriuf.juc no-

Jlri partent Fatr'ia vindlcat 3 partent Amici : atque

( m placet Stoicis ) ^«.-r in terris gignur.tur ai

vficm hcmimim orrtnïa creari 3 homiafs autem ho-

tf}inum catifâ ejjc gêneratos , ut ipji inter fe , aiiit

alu proicjje pojjènt : in ho s naturam ducem debe-»

fnas Çequi) communes Militâtes in mcdium ajjferrei
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nvec lefquelsj la Nature a voulu que

nous vivions. Enfin , Ci en agitrant ,

l'idée nous prend quelquefois de philo-

fopher , que ce foit d'une manière à ne

point avilir ni dégrader la vraie Philo-

mutatione offciorum , dandê y acciphndo : ntm

urubus y tum opéra y tttm fdcultatibus devincire

hominam inter homines focietatem» ClCKRO de O^c,

LibA. Cap. yIL
» Parce que ( comme dît admirablement Pia-

» ton) nous ne Tommes pas nés Iculement pour

» nous mêmes , mais encore pour notre patrie

^> 6c pour nos amis i 6c que, luivant la pcnfée

» des Stoïciens , fi toutes les produ<5lions de Ix

y> terre lont toutes pour Tufage des hommes y

a> Us hommes eux - mêmes ont été faits les

» uns pour les autres ; c'eft-à-dire y pour s'en-

r tr'aider : nous devons tous , en luivant le

ï> deflcin de la î^iature, mettre chacun du nô-

» tre dans le fond de l'utilité commune., par

» un commerce réciproque d'otiiccs 6c de fer-

n vices , 6c employer non - fcuiement nos loins

y» 6c notre indulirie) mais nos bisns msmes à

w ferrer , pour ainii dire , de plus en plus , les

» nœuds de la fociété humaine '*.

» S'il étoit polEble que » quand on va fe cou-

» cher 6c prendre le repos ; les autres fe i^r-

*> vifltnt de notre propre vue , de notre ouïe»

» de notre prudence même ou de notre valeur >

»> il ne faudroit pas leur en rcfu/èr 1 ulà^c 1^«

Pi.WTÀXCii, Sym£. Lib* VII» Qu^/f' I^»
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fophie , cette fcience augulle c^' ref-

pecflable , qui a été donnée aux hommes
pour éclairer leur efprit , pour nourrir

leur amc , & non pour y trouver la four-

ce tle leurs malheurs.

Ne croyez point toutefois que je

veuille m'ériger ici en contrôleur de

votre faqon de penfer & de vos actions.

N'attribuez tout ce que je viens de

vous dire qu'au zèle ardent que j'ai de

rendre à la vertu , à la Société , un hom-
me quia beaucoup d'efprit & de gran-

des difpofitions. Je ne fais ni prêcher

ni catéchifer j je ne fais que donner des

confejls & faire du bien. J'ai environ

cent piftoles dans ma bourfe", je vous
prie d'en accepter la moitié pour eu
faire tel ufage que vous jugerez à pro-

pos, jufqu'à ce que vous aviez trouvé

le moyen de vous fouPcraire aux recher-

ches que l'on fait de vous , & que vous

foyez en état de fournir à votre fub-

fiftance , en faifant un emploi honora-

ble de vos talents. Je pars demain ma-
tin. Si dans les recherches que vous

pourrez faire pour vous procurer un
établiifement, vous avez befoin de mon
crédit, écrivez- moi : je fuis tout à

vous — Eu finiffant ces mots , Whijlon
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fe leva , & fans me donner le tems

de le remercier de Ton prëfent , il en-

tra dans fa chambre pour fe coucher.

Comme je craignois que le lendemain

avant fon départ , Tenvie ne lui re-

prit de me faire une femblable mer-

curiale : & que d'ailleurs je n'ofois

retourner à mon logis , je fus me ré-

fugier dans l'endroit où vous m'avezo
trouve.

Pritcs vous les cinquante piftoles,

dit Diego au Compers ? — Sans doute,

répondit celui ci. — Vous avez fort

bien fait , reprit VEfpagïiol. V^otre con-

difciple Whifton ne pouvoit mieux payer

la patience que vous avez eue d'écouter

fon impertinent difcours. A - 1- on ja-

mais entendu une morale pareille à la

ficnne? A fon compte, il faudroit pref-

que fe laiifer cracher au vifagc-, on ne
devroit point fe venger ni tromper per-

fonne , lorfqiie c'eft pour un mieux,
ni perfécuter aucun Hérétique ; il fau-

droit être Juif avec les Juifs , Turc
avec les Turcs ; l'on devroit refpeder

les Loix , les Ufages de tous les pays,
fulfent-ils ceux dc^ Aîarahous ^ des Chi^

vois , des Maures & des Algo)iquins :

l'on feroit tenu de reconnoitre l'auto^

E 3

'



I02 LE COMPERE
rite des Souvernins excommuniés par

le Râpe , &c. Oh î ce n'efl; pas là ce

que le Redeur des Jéfuites de SaragoJJe

m'a enfeigné. Ce Whijion raifonnoit

comme un Officier , tel qu'il étoit :

n'ell - il pas vrai , Jérôme ? — Cela fe

peut ) répondis - je. Cependant , fau^

i il vis du Compère , je Qroirois que forv

difcours n'efl rempli que de maximes à

luivie, tant je luis borué î

CHA.
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CHAPITRE VII L

Le Compère refont fie quitter Paris ^
de partir pour la Hollande. Avan-
tare qui lui arrive an vioment de [on

départ. Son arrivée à Senlis.

LORSQ.UE le Corapsre Matthieu nous
eut fait le récit de fon avanturc

,

il nous dit que puifqu'il n'y avoit plus

de fureté pour lui à Paris , il étoit ré-

folu d'aller en Hollande. Nous parti-

mes donc le lendemain matin. Mais à

peine avions - nous fait 30 pas , qu'un
homme vint regarder eifrontément le

Compère fous le nez, ic fpidt au collet,

& lui dit d'un ton effrayant : Je t'ar-

rête DE PAR LE Roî. C'étoit un de

ces maudits joueurs d'échecs , c'efl-à-

dire , un des Sergents qui cherchoient

le pauvre Compère. Le Philofophe fut

déconcerté ilu compliment , mais s'é-

tant remis dans la minute, il dit à cet

homme : A quoi vous fervira - t- il de

m'arrèter ? acceptez plutôt vingt - cinq

Louis , que je vais vous donner , ik

faites femblant de ne nt'avoir point vu,

E4
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— Les vingt -cinq Louis ayant fait ou-
vrir deux grands }'ciix au Sergent, il

nous dit de le luivre dans un cabaret

voilin , où sVtant fait donner une cham-
bre particulière , il dit au Compère :

Mon ami , j'ai le cœur fi bon , je fuis

naturellement fi compatiiTaUt , que du
premier inilant que je vous vis 5 je fen-

tis la plus vive inclination à vous fer-

vir j mais je ne pus le faire, attendu

que j'étais en trop forte compagnie.

Grâces à Dieu î aujourd'hui que je fuis

feul , je puis latisfaire un fi louable de-

fir , moyennant la petite reconnoiifance

dont vous venez de me parler.

Il n'étoit point tems de marchander;

il fétoit encore moins défaire les mu»
tins i une efcouade du Guet qui étoit à

quatre pas de là auroit pu prendre part à

la querelle : le plus court étoit de ne

pas laiiler refroidir le zcle du Sergent

&. de lui donner les vingt - cinq Lonif.

Ce que le Cor/ipere m à fin (fan t.

Le Sergent ayant ramaifë & empoché
cet argent, nous dit en fe trottant les

mains : Vous voyez, Meilleurs, que je

ne fuis point de ces gens qui n'aiment

que plaies &boifes, & qui ne font con-

fiiier leur bonheur que dans le malheur

d'autrui. Vous venez d'éprouver com-
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bien je fuis compatlifant ; vous allez

voir que je ne fuis pas moins dédntcrelie.

Holà , notre Hôte , à déjeuner pour ces

Meilleurs.

Lorfque b déjeuné fut fervi , le Ser-

gent dit au Compsre : Pour vous , Mon-
iieur, je ne vous conrfeille pas de fortir

d'ici avant que je vous en avertiffe.

Mes confrères vous cfpionnent allidue-

ment dans ce quartier , où Ton fait

que vous êtes encore , malgré le rifque

que vous avez couru avant -hier à côté

de mon camarade & de moi. Oh , fî

nous vous euiîions vu alors î vous étiez

perdu fans relfourcc. Celui avec qui

j'étois cft un nouveau venu, en pré-

fence duquel je me ferois bien donné
de garde de vous témoigner la moindre
compaiTion. Tu Dieu ! dans notre mé-
tier il faut connoitre fon monde; mais

j'efpére qu'avec le tems il prendra Tef-

prit du corps, & qu'il ne fera plus de

trop , lorfque quelqu'un de nous vou-
dra avoir pitié d'autrui. — Le Couipert

remercia très-alfedueufemenî: cet hom-
me & le régala de la bourde fuivante.

Monfieur, par tout ce que vou* ve-
nez de faire pour moi, je ne doute pas
que vous ne foyez l'homme du mondç
le plus propre ik le plus digne d'ap*

*
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prendre un fccret , duquel dépendent
mon bonheur & ma vie. — Parlez, dit

le Sergent , vous vous confiez au filence

même. — Sachez donc , reprit le Com^
fere^ qu'après avoir été délivré {\qs

griffes de défunt votre Exempt , par la

méprife des amis du Marquis de Bar-

jolac , je pouvois m'enfuir de Paris y

m'exempter du rifque que j'ai couru »

& des frayeurs continuelles que j'ai

eues. Mais j'y fuis retenu par des liens

invincibles j TAmour m'attache a ia jeu^

ne Comtefîe de Laffy , le leul objet de

ma tendre(fe & de mes vœux. — Cela

fe peut, dit le Sergent : mais quoique
vous me paroiiîiez avoir beaucoup de

mérite , je trouve une terrible diiféren-

ce entre votre condition & celle de la

Comteife de Lajjy. La différence n'eit

point fi terrible que vous le croyez ,

reprit le Compère : tel que vous me
voyez je fuis le fils & l'unique héritier:

du Marquis de Goitrgnac , un des m.eiU

leurs Gentilshommes du bas - Poitou ^

jouilfant de plus de vingt mille livres de

rente.

L'été dernier , je vis pour la première

fois mon aimable Comtelîe , chez un©

de Îqs Tantes qui demeure dans notre

voifinagç j & dés, ç^ ftiomenc , je uf
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ecffai de Taimer. Pendant quatre mois
qu'elle fut chez cette tante , j'eus le

tcms de lui faire connoitre mon amour ,

& le bonheur de le voir payé du plus

tendre retour. En£n , après nous être

juré une fidélité inviolable, elle pi^rtit ;

& pour comble d'infortune , mon Père

me déclara le même jour que j'eufle à

me déterminer à époufer la Fille du Ba-

ron de Hochepot , notre voifin. La pro-

ximité des biens , certains intérêts de

famille , la liailbn écroite qu'il y avoit

entre mon père <k le Baron , furent les

raifons fuififantes pour conclure ce ma-
riage à l'infu des parties les plus inté-

relfces , c'eft - à - dire , de la Baronne &
de moi. Comme mon père n'eft point

de ces gens à contredire , qu'il eft vif,

emporté , hargneux, bourru , ivrogne,

orgucilieux, tracainer , abfolu , tel en
un mot que la plupart de ces Gentils-

hommes ians éducation , qui n'ont d'au-

tre qua'iré que c^We de jurer , cbafler,

ie faouier , plaider , ellropier leurs Va-
lets , battre leurs Gardes , ruiner leurs

Fermiers, faire enrager Madame, en-

grolftsr fes femmes, & tyr^nnifer leurs

Familles i je ne nvaviferai point de fairç

le revèchc. Je fuppofe que dans cett^

ocçaiîou la Baronne ne la fit pas noa
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plus : outre qu'on la difoit amoureufc
comme une chatte , je ne lui étois point

indilîcrciu. Mais qui auroit pu aban-

donner Tadorablc Liv^y ! (S: quelle ditre*

icnce , Grand Dieu î entre Tobjet dont

mon cœur a voit fait choix , & celle

qu'on me deÛinoit î Ma clicre ltif]y eft

le Chef-d'œuvre le plus parfait de. la Na-
ture ', & îa Baronne éroit borgne , chaf-

fîeufe , boffuc , tortue , boiteufe , lunati-

que, puante, maulTadei &poui furcroît,

elle étoit hermaphrodite. Quand même
je n'ei:lTe point aimé la Comtcire, & que
la Baronne eût été une perfonne accom-
plie , ce dernier article m'auroit entiè-

rement révolté. Cependant mon perc

ne m'eut point: Il - tôt fignifié fa vo-

lonté fuprême , que je m'écriai en me
jettant à fes pieds : ô mon très - honoré
père ! béni foit Theureux moment qui

me procure roccafion de vous prouver

mon refped & mon obéifTance î Quoi-
que j'aie fenti de tout tems une fe-

crette averfion pour le mariage , je vous

fais un facrifice de mon inclination,

& j'époufe la Baronne tout -à- l'heure,

s'il le faut. — Mon Père ,
pénétré de

joie , m'cmbraifa pour la première fois

de fa vie , &. courut fur le chûmp chez.
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le Baron
, pour convenir du jour de la

cérémonie.

Le bon -homme ne fut pas à une
portée de fiiHl de la maifon , que j'en-

fonçai la porte de Ton cabinet, & lui

enlevai un fac de mille cous qui étoit

fur Ton bureau , après quoi je montai

fur un cheval que je laili'ai à la première

poile , & j'arrivai à Paris où je me ca-

chai Cl bien , que quelques recherches

que l'on fit, on ne put me découvrir.

Mon premier foin après mon arri-

vée en cette ville fut de donner de mes
nouvelles à ma ComtelTe , & de con-

certer des moyens de nous voir , ce

qu'une de fes femmes & un laquais nous

facilitèrent. Trois mois après ,
j'appris

que mon père étoit tombé dans une pa*

ralylie incurable , que le Baron étoit de-

venu fou , & que fa fille étoit mort*

d'un mal de rate.

Maigre un changement (î favorable,'

je n'ofai retourner en Poitou , ni faire

tenter d'obtenir mon pardon. Le Marr
quis de Gourgrtac eft un homme terri-

ble & inexorable. Ce n'eft que par f<i

mort que je puis trouver un remède à

ma fituation , & me voir en état de

donner la main à la Comteffe de Lnjjy.

Je vous ai dit , continua le Coinj'SrCy
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que j'avois npporté un fnc de mille ëcus

à Paris y mais cette (omme n'étant point

aflez confidérable pour me faire fublillcr

longtems -, ignorant d'ailleurs le moment
où il plaira à mon pcre de partir de ce

monde , je pris lepnrti de fubvenir à

ma dcpcnle en me faifant Auteur. Com-
me je n'ai pas aifez de talent , ni aiiez

d'érudition pour entreprendre un Ou-
vrage fa vaut , utile & fenléi qu'au relie

cette forte de befogne ei\ très - longue ;

que, grâce à l'Efprit du liecle , les Li-

belles & la Satyre iont aujourd'hui les

Livres à la mode, les mieux payés , &
qu'enfin j'ai l'efprit naturellement cauf-

tique j je me mis à taire quelques pièces

qui me rapportèrent beaucoup d'arj^ent

,

mais qui m'attirèrent auiîi la difgrac©

que vous lavez. Voilà mon état, & ma
jéfolution eft de m'y tenir j fur - tout

,

6 mon Bientaiieur ! s'il vous plaifoit

m'indiquer les moyens de pouvoir de-

meurer en cette Ville , & d'écrire ea

dépit de la Police Si de fes recherches.

Si cela ie peut faire, je vous promets

vijigt pifloîes par mois » dont voici ïq

premier d'avance.

Le Sergent non moins furpris & cn^

chanté de la générollcé du Coiuperç, que-

fie ft fcauçhifç &> de ia cQuiiuice j
^'é-^
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cria : Ah î ;moii cher Mnrquis , je n'y

puis tenir. Oui : je ne me borne pas

au petit fervice que je viens de vous
rendre ; je réponds fur ma tcte du
moindre trouble qui pourra vous arri-

ver dorénavant. Je parlerai à qui il ap-

partient (it) ; <Sc dès demain vous pour-

rez courir impunément toutes les rues

de l^aris ^ moyennant que vous endof-

iicz une Soutane , & que vous preniez

le petit Collet pour vous dcguifer. Non
content de cela , pour le peu que vo^re

Père tarde à partir de ce monde , je me
fais tort de vous faire épouicr la Com-
telfe de Lajfy en attendant quil meure.

Je connois ici quelques Prêtres de mes
amis, qui vous marieront à fort bon
compte. Ce font de ces Eccléfiadiques

honnêtes & dcfintéreiTés qui donnent

les Afeljes à huit (bus , & qui ne fe

tirent d'affaire que fur la quantité qu'ils

£n difent, ou dont ils fe chargent. Si

(a) J'ai léfiéchi cent fois fur ces paroles du
Sergent : Je parlerai à qui il appartient , &c. J'a-

voue que je n'ai jamais pu deviner à qui l'oq

pourroit parler à Paris pour faire impunémcns
des Libelles & des Obtervations fur le Gou-
yernement.
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Vous avez befoiii de Notaire , de Té-
moins , &c. c'cit la même chofe , j'ai

tout ibus !a main & à ini prix raifon-

iiable. Enfin pour gnge de ma parole,

ainll que pour Iceller les nccuds de Ta-

mitié llncere qui m'attache à votre per-

Ibnne, je vous prie de me faire Thon-

neur d'être le parrain d'un tiîsdont ma
femme cil: accouchée la nuit dernière.

•— Mon Cohipere le Marquis accepta la

proportion : Ton but quelques rafades

à rheureufe ilTue du Compérage ik de

l'affinité future j & le Sergent ayant

promis qu'il viendroit chercher le Co/;/-

pere loriqu'il feroit tems, partie pour

aller à fcs affaires.

Lorfque nous nous vîmes feuls , je

demandai au Compère Matthieu ce qu'il

attendoic de la fable ridicule qu'il venoit

de débiter à cet homme, & auquel il avoit

donné prefque le refte de notre argent.

•— Je ne le fais pas trop , me répond-

il. Comme la vanité , l'avarice & la

. gourmandife font trois pallions qui ont

beaucoup d'empire fur les hommes, j'ai

voulu prendre celui-ci par ce foible en
l'honorant d'une fautfe confidence , en
lui faifant une largciTe à laquelle il ne

s'attendoit pas , & l'amener infenflblc-

jncnc a un cerciiia poiiu de débyuche.»
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où profitant du moment que le vin fie

{on eifet , j'eulle pu lui efcamotci' l'ar-

gent que je lui ai donné , & lui dire

j^dieii fnns parler. Mais je vois que

cette affaire prend un tout autre train;

& Dieu fait quelle en fera TiiTue. Ce-

pendant je fuis réfolu de poulFer la for-

tune jufqu'au bout. — Mon cher Maî-

tre , dit Diego , j'efpére qu'avec le fe-

cours du Ciel nous fortirons glorieufe-

ment de ce pas ; votre bon Ange ne

vous a point infpiré fans fujet Thiltoire

que vous avez contée (i naturellement

au Sergent. £h ! comment n'en forti-

rions - nous pas , puifque les Sacre-

ments s'en mêlent ? — Malgré la crife

cruelle où nous nous trouvions , je ne
pus m'empècher de rire de l'expreirioii

de Die^o : & tout ignorant que je fuis >

je dis en moi-même qu'il falloit être

bien idiot , bien fuperlHticux & bien

Efpagnol pour parler ainfi.

Il étoit près de huit heures du foir

lorfque le Sergent rentra. Il pria le Com-^

père de monter dans un carrolfe qu'il

avoir amené , & nous invita , Diego

& moi , d'en faire autant.

En arrivant au logis du Sergent,

nous entendîmes un carillon qui nous

£t croire qu'il y avoit quelque difpute



114 LE COMPERE •

dans la maifon. Mais étant eiurés dans

la chambre de Tacoudijc, nous trou-*

vâmes une demi douzaine de femmes
autour de fou lit , dont la plupart

étoient ivres , & qui parioient toutes à

la fois.

Le Sergent dit à fon époufe : Ma
mie y certaines affaires que j'ai eues dans

la journée m'ont empêché d'aller prier

ton frère le Charaiîier de venir nom-
mer notre Enfant : en revanche , voici

M. le Marquis de Gourgriac qui veut

bien nous faire l'honneur d'être notre

Compère. Je fuis au défcfpoir de ne
pouvoir lui donner une Commère de

îbn ranp^ : mais j'efpérç quç M. le Mar-

quis ne défapprouvera pas le choix que

j'ai fait de la Fille de notre ami Thi-

baut le Guichetier. C'eft une Demoifclle

qui , par fa jeuneife , fa beauté , fon

efprit , ne le cède en rien aux plus hup-

pées de Varis.

La Sergente fut très - fenfiblc à la

grâce que M. le Marquis de Gourgnac

daignoic lui faire : ils fe firent l'un

l'autre beaucoup de compliments : après

quoi , & félon l'ufage reçu , le Compère

fut obligé d'embralfer, non- feulement

TAccouchée , mais encore toutes les Voi-

fines ivres ou non ivres , le Nouveau-
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né , la Nourrice , la Sage - femme > la

Garde- enfant , un Carme, une Lai-

tière, un Garçon-boulanger, tous Pa-

rents de la Mai Ton , ainfi que trois ou
quatre petits Sergentereaux qui cou-

roient par la Chambre.
L'accolade étoit à peine finie que la

Commère arriva. Je puis dire que le

Sergent n'avoit point flatté le portrait.

Auiîi le Cowpere la lorgna - t - il d'ur^

œil Cl Philofophique , que je jugeai qu'il

eût mieux aimé contrader avec elle une
affinité plus proche que le Compérage..

Environ une demi - heure après l'ar-

rivée de cette Demoifelle , le Sergent

pria le Compère de prendre le devant

avec elle & rËii&nc ,• à ajouta qu'il

alloit fuivre. Après quoi il nous dit
j,

à Diego & à moi : Mes Amis , toutes les

perfonncs que vous voyez ici font de
la Famille , & ne vous connoilTent pas.

Mais comme il fe pourroit faire que
pendant mon abfence il vint ici quel-

qu'un , de qui il eft inutile que vous
foyez vus , je vous prie d'entrer dans

le fallon voifin , & d'y vuider une bou^
teille que je vais vous envoyer en at-

tendant notre retour. — La bouteille

étant venue, il but un coup à notre

fantéi puis il entra dans un cabinet
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joignnnt, où après avoir mis \es Lotdf
que le Compère lui avoit donnés , dans

une boite qui étoit fur la cheminée ,

il fortit , oublia la clef fur la porte

,

&; courut rejoindre fon monde à TE-
glife.

Lorfque nous fûmes feuls , Diego s'é-

cria ; O vous î qui avez infpiré à Ju-
dith le courage d'égorger Holoferne >

acGordez - moi Tadreffe & la fermeté de
voler ce maudit Sergent. — Ayant fini

ces paroles , il fit trois Signes de Croix ,

dit fon in manus ^ ouvrit la porte du
cabinet, mit la boite dans fa poche,
referma la porte , & fut jetter la clef

dans le privé de la maifon.

Lôrfqu*il fut de retour , il me dit :

Mon cher Jérôme , voici la moitié de la

befogne finie : prions maintenant S*

jigatocle qu'il la conduife à une heu-

leufe fin. En même tems il tira fou

chapelet , fe mit à prier , &, pria juf-

qu'à ce que le Sergent & fon monde
fulfent de retour.

Quoique l'on ne tardât gueres à fer-

vir le fouper , j'eus le tems de conter

l'avanture au Coopère, & les frayeurs

qu'elle me caufoit : mais lorfqu'il eut

appris que la clef étoit perdue, il me
raffura , & parut d'une humeur chac:
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irjante pendant tout le tems que l'on

fut à tab!e , c'ell 'i-dire , toute la nuit.

Sur le minuit, ï Efpagnol {otùi pour
quelques ncceiikés naturelles , & un
moment après li pouifii un cri épou-
vantable : Ton courut voir avec de la

lumière s'il ne lui étoit point arrivé

quelque malheur , & on le trouva tom-
bé lut le Carme qui s'amufbit avec la

Nourrice , au pied d'un cfcalier : ce

qui faillit de troubler la fête. Mais le

Sergent ayant dit que cela arrivoit aiTez

fréquemment à fon Parent , & Diego

n'ayant requ d'autre mal qu'une égra-

tignure au bout du nez, chacun reprit

fon train ordinaire ; & le Sergent qui
n'avoit ceifé déchanter depuis plus d'u-

ne heure , fe mit à chanter de plus bel-

le , & chanta tant , but tant, parla tant,

que vers les trois heures il fallut l'em-

porter ivre fur fon lit.

Comme il étoit dans un état à ne
s*éveiller de plus de fix heures , nous
demeurâmes jufqu'à ce qu'il fit jour.

Alors ayant pris congé de la Compa-
gnie, ainfi que de l'Accouïhée , nous
fortimes de Faris par la Porte Sainte

Antoine-^ puis prenant à gauche, nous
tirâmes , à vue de clocher , droit à
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CHAPITRE IX.

Arrivée du Compère Matthieu à SenlisJ

Reucontrt À\in Homme extraordinaire,

Hijioire de cet Homme»

Ap E I N E fumes - nous danf les

champs, que nous ouvrîmes la

boîte. Mais quelle fut notre furprife &
notre joie î lorfque nous y trouvâmes,

outie les louis du Compère^ pour plus

de quatre mille écus de bijoux , tous

fruits aiTurément de la pitié du Ser-

vent. Cette découverte faillit de nous
faire tourner la tète. Die^o fit dIus de

trente cabrioles &plus de Ibixante mou-
linets. Mais lorfque nous réfléchîmes

que nous n'étions point encore hors

de danger , nous modérâmes nos trans-

ports , ik nous fîmes tant de diligence

que le foir nous arrivâmes à Seyilis.

Etant entrés dans la première Auber-
ge , nous demandâmes à l'hotefTe ce

qu'elle avoit à nous donner à fouper.

Elle répondit qu'elle n'avoit qu'un gi-

got de mouton , une poularde & Cx
côtel|ttcs dont elle ne pouvoit même
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difpofer , parce qu'il ctoit arrivé un
étranger quelques moments avant nous,
qui îTvoit retenu le tout pour lui feul.

Le Compère Matthieu dit que cet étran-

ger étoit fou i qu'il y avoit de quoi
nianger pour fix perfonnes , & qu'il

prétendoit en avoir fa part.

L'hôtclfe nous ayant conduit dans
une chambre au bout de la cour , où
étoit cet étranger , nous trouvâmes un
gros 8c puillant homme , ayant le vilà-

ge plein & vermeil , la barbe noire ,

les yeux à {leur de tète , qui s'amufoit

à vuider quelques bouteilles en atten-

dant le fouper. L'afped de cet homme
déconcerta un peu la Philofophie du
Compère qui étoit déterminé à lui de-

iTiander hautement la moitié de la por-

tion qu'il s'étoit dellinée ; c'efl pour-

quoi il fe contenta de lui expofer très-

poliment le fujet de fa viHte. L'étranger

fit d'abord quelques difRcultés ; mais

ayant appris que le Compère étoit Phi-

lofophe , il nous accorda le plus galam-

ment du monde de fouper avec lui

,

à condition que l'hôteîfe chercheroit de
quoi augmenter le fervice de quelques

plats.

Enfin l'heure du fouper arriva, &
chacun mangea de très - bon appétit^
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Au dcircrt rétranger demanda au Cont'

f^ere , qui il étoit ? Celui - ci dit qu'il

croit de Domfront , & le fils de Matthieu

le Cûcdonnicr. — Par la ventre -bleu!

s'écria Tetra nger , tu es mon Neveu ;

ta» Merc eft ma propre Sœur \ je fuis

cet Oncle Capucin que tes Parents

croient au:: Indes à prêcher l'Evangile

aux Inhdeies. Ça , dis-moi : d'où viens-

tu 'i' où vas - tu ? Le Compère Matthieu

fauta au coude fon Oncle, l'embralîa

plus de dix fois , & lui conta nos avan-

tures jufqu'à ce jour, ainfi que celles

de Diego. Alors l'Oncle du Compère

nous dit : Mes Enfants ,
puifque j'ai

appris votre hiftoire , il ell jufte que

je vous conte auiFi la mienne.

Mon cher Neveu fait que mon Père

étoit Tonnelier. Comme ce métier avoit

mis le bon homme à fon aife ^ il m'en-

voya au Collège d'AIençon pour y faire

mes études. Quoique j'apprilfe palTable-

ment le Latin , il ne fe palfoit point de

femaine que mon Régent ne me don*

liât le fouet. Il prenoit pour méchan-

ceté certains petits tours de gentilleife ^^

qui m'amufoient & qui faifoient rire mes
Camarades. Comme je grandiiîbis

,
que je

devenois de plus en plus gentil , <Sc que

mon Régeiic me Daicoit toujours, je

lui
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lui dis que s'il s'avifoic de me battre

encore, il s'en repeatiroir. Trois jours

après il voulut me fouetter à fou or-

dinaire, mais je lui donnai un coup de

canif dans le cul pour lui apprendre k

connoitre fou monde. Après quoi je

m'enfuis à Dornfront , où mon Père me
paya avec ufure ce que le Régent m'a-

voit promis , & voulut me mettre à fou

métier. Mais ma Mère ayant obtenu

que je continuerois mes études , l'on

m'envoya à Caen ^ où je parvins juC
qu'eu Philofophie. Alors ayant eu en-

core quelque querelle avec mes Maî-

tres , je m'engageai dans le Régiment de

J^avarre qui étoit en garnifon en cette

Ville.

Comme j'étois grand & bien fait , je

ne tardai gueres à monter aux Grena-

diers. Je puis me flatter d'avoir réuni

dans ce polie toutes le^ qualités d'un

ver table homme de guerre. Je me gri-

fois re^uliéremejit tous les jours : je

tcnois le tvipot de tous les jeux de
hizard : ]z tirois l'ellaphe de toutes les

lîonzelles du quartier : je caflTois les vi-

tres de quelque Cabaret au moins tous
les trois jours : je raccoUois le plus de
jeunes gens qu'il m'étoit poiTible , &
je man^cois leur argent après les avoir-
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enrôlés : je jurois moi fcul autant que
tous les Grenadiers du Réginient : bref,

j'avois déjà été quinze fois en prifon j

j'avois eftropic cinq de mes camarades,

j'en avois tué trois , & j'étois bien ré-

lolu de continuer fur le m?me ton,

lorfque mon Capitaine s'avifa de m'ô-
ter mon habit , & de me renvoyer.

Je retournai chez mon Pcre. Le bon
vieillard me mit au travail & prétendit

jne moriginer. Mais je le priai très - in-

ftamment de n'en rien faire , jufqu'à

ce qu'il m'eût montré les fondements

de l'autorité qu'il prétendoit avoir fur

jnoi (a)' Ma Mère, qui favoic que
fon mari étoit vif, 8c que ion fils ne

j'étoit pas moins, réfolut de nous ré-

parer, de crainte qu'un jour ou l'au-

tre je ne roflafTe le bon homme. E'ie me
propofa d'être Yourhijfeiir ou Capucin :

je choifis le Capuchon.

^ En conféquence de cet heureux choix",

je fus en Bretagne trouver un Oncle
qui étoit Provincial de l'Ordre, & j'en-

(a) Ce n'eft que par une f^ne de la foiblefTe

i6c de l'ignorance où naiffent les enfants, qu'ils

fe trouvent naturellement afïïîjettis à leurs pa-«.

Ifintî» V, le Dicl, Encycl. au mot Enfaat.
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doffai le harnois Séraphiquefoiis le nom
de PERE JEAxM de DOMFRONT.
Lorfque je tus ordonné Prêtre, Ton

ni'envoya prêcher dans les villages, &
après avoir rempli cet emploi pendant

trois ans, }c devins le Diredeur de la

Supérieure d'un Couvent d' Lh-fuline^.

Cette Supérieure étoit une Maman
d'une quarantaine d'années , qui avoit

^té be!le dans fa jeuneife, & qui avoit

encore le teint d'une femme de trente

ans. Elle me confioit fouvent les alTauts

qu'elle avoit à foutenir contre le De-

nion de la Concupifcence ; elle me di-

ibit qu'elle lui oppolbit conrtamm.ent

le jeûne , la prière & la diicipiine *, mais

que ces armes avoient quelquefois (î

peu d'efficacité
, qu'el'e fe trouvoit prel-

que réduite à céder à la violence de fou

tourment , & à s'abandonner au leul

Soulagement que la Nature lui fuggéroit

dans ion état. — Eh î que ne s'y aban-

donnoit - elle î interrompit Diego , eu.

dirigeant Ion efprit envers Dieu
,
pour

que i'arae ne participe point aux fouiU

îures du corps. — Qiic dis- tu, dit

Tere Jsan à V Efpa^^nol'^, -^^ it dis, ré-

pondit ce dernier , que (i mon ancien

jMaitre le Recteur des Jéfuites de Sara-

^Qjfe eût dirigé la Supérieure dès fa ten-

F 2
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dre jeunelTe, elle n'auroit point eu à

combattre le Démon de la ConcupiC-

cence jufqu'à l'âge de quarante ans.

Je fus touché du fort de cette Reli-

gieufe, pourfuivit Fere Jean^ <St de ce-

lui de tant de vidimes infortunées que

ia cagoterie , l'avarice , la politique

,

rambitioa des Parents , & quelquefois

le délire de l'imagination d'une jeu-

îicfTe aveugle 8c fans expérience , ré-

duifent à lutter éternellement contre la

nature & le tempérament.

Un jour que la Supérieure m'avoit

-£ait la defcription d'une des plus vigou-

jeufes attaques qu'elle eût encore ef-

fuyées , je lui dis que les moyens dont
>elle fe fervoit pour éteindre la Concu-
pifcence , ne contribuoient qu'à l'eti-

jflammer; que les jeunes, les veilles &
ia difcipline échauffoient le fang au

îieu de le tem.pérer ; que le moyen de

s'affranchir de l'importunité des defirs

étoit de les fuivre ( « )> & que je met-

trois fin à fon tourment , Ci elle me
vouloit jurer le fecret. Elle le jura. Je

luilpropofai mon moyen : elle l'aprou-

{a) Voy. Us M^m
i
p. 7J,
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Ya. En conféquence de l'accord elle me
donna deux clcts avec lefquelles je pou-
vois entrer en ion quartier ; la nuit

fuivante nous commenqâmes à livrer le

premier aifaut à fon ancien ennemi ,

& nous ne nous donnâmes de relâche

qu'autant que la prudence l'exigsoit,

pour ne point faire foupqonner mes
évaiions noc1;urnes.

Au bout de dix mois mon Gardien ,'

qui avoit été autrefois Moufquetaire,

voulut me débufquer de ma diredion.

Un foir que tout le Couvent étoit au
Choeur , & que nous nous chauffions

l'un & l'autre à la cuifine en attendant

le fouper , il entama la converfatioa

fur la Supérieure , & la finit par me
défendre de la diriger : je lui dis que
je la dirigerois : il me repartit que je

ne la dirigerois pas; & s'emporta telle*

ment qu'il failit une écumoire pour me
frapper. Je parai le coup avec une cuil-

lier à pot que je trouvai fous ma main ,

& je lui en portai un fi terrible coup
au - deifus de l'oreille gauche , qu'il

tomba le cul dans une chaudronnée de

tripes que le Cuifini.er venoit d'ôter du
feu. Voyant que la chaleur ne lui fai*

foit faire aucun mouvement , je l'ex^--

minai de prés , je vis qu'il étoit mor);»

F 3
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Quoi ! s'ccria Die^o , vous avez tué

un Capucin î — Oui ,
par - dieu , ré-

pondit Fere Jean. — Vous ne croyez

donc pas qu'il y ait un Enfer ? — Ell-

ce qu'un liomme d'elprit croit aux fa-

bles ? repartit Fere Jean {a), — Vous

(a) Cogita illa qutt nohis inferos faciuM
t.'.ryibi/t's , fAhulam ejjè : mtllas irnniinere mortitit

terahrr.s i nec jîumina Jîaj^r.imia ignc , ncc ooli;

vionis omnem.) nec trihunalia. Lujerunt ijln Poëtœ ^

^ vanis nos agitavert tenorihns, Senec. ConfoK
ad Marciam.

y> Soyez perfuadé que tout ce qu'on nous
»> dit d'un Enfer épouvantable > ne font que
»> des fables. Les Mons ne font fujets ni à

•) des ténèbres afFreufe^ i m à de noires prifons >

y> ni au Phlegeton ardent, ni an fleuve Léihéj|,

» ni à un Tribunal redouta!:>ic. Ce font des in-

in ventions des Poètes , qui fe^ font pld à nul»
» remplir lame de vaincs frayeurs 'f.

Félix qui fotuit rerum cognofcere caufai ,

Âique mctus omnes & incxoruhile fatum
Subjecit pedibtis , Jlrepitumqtie Acherontis avAfi^

*> Heureux celui qui a pu connoître la caufc

v> de toutes chofeS; foultr aux pieds toutes

» fortes de crainte, ainii que le deftin inexo-

» rable , & tout ce qu'on nous raconte des

» fuites de la mort '^ Vipg. Georg. Lib. II.

N. Il faut convenir que voià des autorités

bien déci^ves.
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(devriez croire au ivicmus qu'il y a un
Purgatoire , reprit Diego : comment

,

avoir tué un Capucin, quel crime!

jufte Ciel î quel crime ! j'aimerois mieux
avoir tué tous les Rois de la Terre.

A ce rpedacle , pouifuit Fere Jean y

ic Cuifinicr poulTa un cri horrible &
s'évanouit. Pour moi , je pris le Gar-

dien fur mes épaules , je fortis par une
petite porte dont j'avois la clef, j'em«

plis fon capuchon de pierres, & je le

jettai dans la rivière. De- là je me reu-

dis à l'autre bout de la Vil'e chez une
de mes Pénitentes qui étoit dangercu-

fement malade, & que j'avois confeiTée

l'après-midi ; lorlque minuit fut Ton-

né, je fus chez la Supérieure, à qui

je contai .mon avanture.

Mon récit la fit prcfque mourir de

frayeur. — On va vous chercher , me
dit- elle , & on vous découvrira. — Ne
craignez rien , lui dis -je : permettez-

moi leulement de rcfider ici i je réponds

du relie. Chez nous , comme dans toiis

les autres Ordres , l'on a foin de tenir

de telles fredaines cachées. Si l'on nous
attrape on nous punit fans que le

monde en foitinftruit; (1 nous nous
évadons , l'on n'en dit mot. Enfin, de

quelque manière que nous difparyiC.

F4
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iîons, Ton trouve toujours le moyen
ci'en celer la caufe : vous encendresB

bientôt dire que le Garviicn & moi
fonimcs pafTés dans les Illes pour la

convei lion des InEdcles. — Voilà donc
pourquoi, dit le Cornpne ^ tout Dom"
funit eft perluadé que vous prêchez la

Foi dans le Nouveau Monde. — La
Supérieure me cacha & me nourrit pen-

ù\\ n t lui mois , continu a Fère Jean >

n^ais comme pendant le jour il falloit

que je me taplife , tantôt dans une ar-

moire , tantôt fous uw lit, ce genre de^

vie m'ennuya. Je propolai à la bonne
Mère de pafler en Angleterre : la crainte

des repréfailles de Satan la détermina

à me fuivre.

Ayant fait tn forte de me procurée

un habit, elle s'accommoda de ceux d'u-

ne Penfionnaire ; & par précaution con-

tre la mifere , elle fe munit d'une fom-

me de huit cents Louis â'or qui appar-

tenoit à la Communauté. Comme la

Ville étoit une place ouverte , nous

partîmes un foir pour nous rendre au

bord de la mer, qui n'étoit pas éloi-

gnée , & nous edmcs le bonheur de

rencontrer un pêcheur qui nous con-

duifit à Jerfey , où nous nous mariâmes

pour éviter tout fcrupule. Enfuits nous
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partîmes pour Londres \ nous louâmes

une maifonj nous nous mîmes en mé-
nage , & nous avions déjà vécu quinze

jours en bonne intelligence , lorfqu'u-

ne fluxion de poitrine enleva ma cheie

moitié.

Je pris le parti de me confoler avec

une petite EcoJJoife qui me lervoit , &
dont je ne me pouvois faire entendre

que par fignes.

Un foir que je m'étois amufé dans

un café , je revins un peu tard au lo-

gis
;

je frappai à la porte y & perfonne

jie l'ouvrit : Payant fait enfoncer , je

trouvai mon cabinet ouvert , la dot de

la défunte enlevée , & VEcoJfoife éclip-

fée. Tout autre que moi fe feroit dé-

fefpéré -, mais comme j'avois appris chez

les grenadiers à mQ ficher de tout , à ne
nVéconner de rien , je pris le parti de

chercher fortune ailleurs, & d'oublier

cette difgrace.

En attendant , je vendis mes meu-
bles, & je me mis en penfion chez un
maiihani de vin , François d'origine.

Cet homme étoit veuf , & n'avoit qu'u-

ne fil e d'environ 17 ans , nommée Lw-
cile. Au bout d'un certain tem>! , ]e de-

vins amouieux d'elle j je lui déclarai ma
^"

c
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palTion -, je lui plus, <S: lui propofai de
palier à Paris avec moi pour jouir 4

lojfir de notre tendrcile. Elle m'oppola
d'abord Tamour qu'elle avoit pour Ton

Père : mais je lui fis comprendre qie

cet amoir étoit très- furcentible de dif-

penfe ( rt ) , & elle fe détermina à me
fuivre.

Ayant choifî un tems où le bon hom-
me était abfent pour quelques jours ,

Lucie fe fdifit d'un /i compte de mille

livres fterlings fur fa Dot à venir i je

m'appropriai quelques petits effets qui

me convenoieiu j 8^ nous partîmes d«

Londres fous les aufpices de l'amour.

Quelques jours après notre arrivée

à Taris y le chien de Liicile s'avifa de

piffer fur le jupon de Tentretenue d'un

jeune Seigneur , log^ée dans la même
maifon que nous. On battit le chien ,

on piailla, on chanta pouille à Liicile ^

je répondis pour ma femme , je m'em-
portai , je foufHetai l'entretenue , & je

caiTai un bras à l'entreteneur. Dans toute-

îiutre occafion cette affaire n'auroit point

eu de fuite : mais comme les Seigneurs

qui entreiiennent des filles ont le bras

—^ si^MiaMWfa

{a) Voy. La Meurs , ^. 45^,
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long 5 celui-ci forma plainte , obtint

information, trouva des tdmoins, &
pour finir l'hiltoirc, je fus dccrctc , cm-
priionnc , condamne, ruiné, & par iUr-

croit cocufic par mon Procureur, mon
Avocat, mon Rapporteur, ainfi que par

les crois quarts de mes Juges, que la

pauvre Liicile iollicita en vain pour moi.

Lorique je fus élargi, la mifere nous
contraignit de nous iéparer. Lucile fe

remaria a un vieux Commandeur , &
moi je demeurai , veuf jufqu'à nouvel

ordre.

F C CHA.
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^^ ^-^ ©1^=====^
CHAPITRE X.

'Continuation de PHijioire de Père Jean.

5E fis amitié avec un Marfeillois , Ca-

pitaine de VaiiTeau marchand , (Se

très -galant homme, auquel j'expofai

mon dcfalhe tSc ma fituation. — Venez
à Marfeille avec moi, me dit -il : j'ai

acheté un vailfcau que je dois armer Sç

charger à mes frais j vous ferez mon
Seconds je vous enfeignerai la Navi-
gation 5 & je me fais fort de vous met-

tre en état de commander au bout de
quelques voyages.— Je remerciai mou
ami , & j'acceptai fa propolition.

Pendant trois ans que je demeurai

avec ce Marfeillois , je fis deux voyages,

à la Martinique , un à Conjîantinopley un
à Malthe , & un à Rcrgufe. Ayant ap-

pris pendant ce tems - là tout ce qu'il

faut lavoir pour être un excellent Maw
rinier , mon Ami me confia fon Vaif.

feau 5 & je partis pour la Guadaloupe.

Etant arrivé à la hauteur de Alinor-*

que, je découvris un Corfaire de Bar*

t^de, quatre fois plus fort que mak
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Comme il étoit excellent voilier , il

m'atteignit en peu de tems , nvattaqun

avec furie , & je me défendis de même 5

il fe fit pendant trois heures un car-

nage horrible j enfin j'avois fouti'ert

trois abordages; il ne me reifoit plus

que dix hommes ; mon vaiiicau alloit

couler à fond , lorfque je me rendis.

— Apparemment, dit D/>^o , que vous
n'aviez point attaché de rehque au mât
de votre vaifFcau. -— Par la mort , s'é-

cria Fere Jean , (1 tu ne me laifTes ache-

ver , je t'étranglerai. Ces mots pétrifiè-

rent VFfpagrwi, & il le tut.

Le Commandant du Corfaire étoit

un Philofophe Italien qui avoit été

Hermite & Augiijiht. En conlidéiatioii

de notre ancien harnois , il me traita

avec toutes fortes d'égards & d'hon-

nêtetés. Lorfque nous fûmes arrivés à

Alger, mes gens furent mis aux fers,

pour moi , je demandai à être circon-

cis , & lorfque je fus inftruit de la I04

du Prophète , on me fit l'opération.

Au bout de quelque tems Hali Copro-^

gli y cet Italien qui m'avoit pris, me
choific pour l'accompagner dans une
courfe qu'il alloit faire fur les côtes

d^ FfpagJie. Ayant croifé environ un
«IP15 fans rien rencontrer 5 fidée lui
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vint de fliire une defcenteen Catalogne,

Ce projet rculîit au-delà de nos eipé-

rances i nous fîmes 85 efclavesi nous
pillâmes neuf ëglifes, ùx comptoirs,

deux monafteres, & nous remportâmes

\n\ butin immenfe.

Hall , pour quelques raifons parti-

culières , prit la route de Smirne au lieu

de celle à'Alger ; il vendit Tes efclaves

,

fes effets , l'on vaiiTeau : récompenfa
l'équipage , & me fit préfent de douze

mille Fiajlres,

Je demeurai un an à Smirne. Pendant

ce tems - là ,
j'appris la langue Turque

& un peu de médecine. Alors ennuyé
d'une vie fî féJentaire , je frétai un
vaiifeau 3 je le chargeai de cuir , de cire

&L de foie j je vins à Venife , où je ven-

dis une partie de mes marchandifes à

un Juif qui me donna fa Fille en troc

pour le refte. Cétoit un tendron d'en-

viron quatorze ans , très -jolie 5 le vrai

lot d'un vivant comme moi.

Lorfque je fus en mer , je voulus ufer

de mes droits fur ma conquête : la pou-

lette commença par faire la grimace 9

& finit par me donner la T. . . . — A
ces mots , Diego poulfa un profond fou-

pir. — Pourquoi foupires - tu ? lui dit

l'ers Jean, -r- Hclis î lui dit iE^pigiiol,
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c'eft qu'au récit dont il a plu à votrd

Hautcile de nous honorer
, je recon-

nois les divins appas de ma chère lia-

chel ! la perle des filles ! le bijou de

toutes les filles î le meilleur c(€ur de

fille. . . . Fere Jean croyant que Diego

étoit devenu Fou , le fit taire , & con-

tinua ainfi,

Lorfquc je fus de retour à Smirne^

un Anglois de ma connoiirance me conta

que quatre jours avant mon arrivée >

ron avoit brûlé deux Jéfuites pour
^voir loyolifé un Muîuiman ; que la

iveille on avoit empalé le Phiioiophe

HaH , fans que Ion fût pourquoi , &
que le Cadi avoit jugé à propos de s'in-

ftituer légataire univerfel de ce dernier»

Je conclus du récit de TAnglois qu'il n*y

avoit point de fureté à Smirne pour les

honnêtes gens: & comme ma fortunç *

Bvoit quelque chofe d'analogue à celle

de défunt Hali , je me défis de mes mar-
chandifes, & je m'embarquai pour Con^,

fiantinople.— Que fîtes - vous de la Juive ? à\t

je Compère à Père Jean.— Oh î pour la

Juive 5 répondit ce dernier , je la ven-

dis à un Sangiac , qui la revendit à un
Lefcher , qui la prêta à un Lety , qui la

Joua à un ^çi^rany qui la duana à ua
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Dervis ^ qui l'emmena à la Mecque, fc

qui la perdit en route , à ce que j'ai

appris par la fuite. — Ici Diego com-
nienca à beugler comme un veau ; mais

Fere Jean lui impola iilence , & con-

tinua ainfi fon Hiftoire.

Notre route avoit été des plus heu-

reufes , nous étions déjà entrés dans la

mer de Marmora , lorfqu'une tempête

affreufe nous jetta fur les côtes de la

Romanie , & nous fit faire naufrage en-

tre Héraclée & Rodejîo ? j'eus le bon-
heur , ainfî que trois autres perfonnes

du vailfeau , de gagner le rivage , mais

je n'eus pas celui d'éviter une troupe

de payfans qui nous guettoicnt , &, qui

me laiiferent fans un fou.

Dans cette extrémité , je ne crus

mieux faire que d'aller en Service cher-

cher fortune dans l'armée Ottomane.

Je la joignis qui alloit au fecours de

Belgrade , alîiégé par le Prince Eugène ;

j'offris mes fervices au Général des

Croyants, & je devins Efpion.

Je fis trois voyages au camp des En-
nemis. Pour le premier, je requs cent

fequins i pour le fécond , cent cinquan-

te , & pour le troificme, on me donna
5100 coups de bàtou fur la plante des-

pieds.
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Huit jours apiès cette aventure , les

Turcs furent entièrement défaits par

les Cmpériaux. Je me reffentois encore

trop de ma deiiiiere gratification pour
pouvoir me fauver avec les débris de
l'armée. Je fus donc pris & mené à

Comore en Hongrie , ou m'étant fait

Chrétien , je requs environ 200 ducats

,

tant par les aumônes des Particuliers

,

que des préfents d'un parrain & d'une

marraine illulfres , qui crurent gagner

le Paradis , en tenant un Turc fur les

{aints fonts de Baptême.

Qj-ielques fe'maines après ma conver-

fion , je me munis de pafTe - ports &;

de bons certificats ; je fus prendre con-

gé de mon parrain , de ma marraine

,

& du prêtre qui m'avoit converti ; je

leur fis mille remerciements de la cha-

rité vraiment chrétienne qu'ils avoient

eue à mon égard j je leur fouJiaitai mille

bénédidions , & je partis pour Venife.

Etant arrivé à Venife , je rencontrai

un de mes anciens confrères Capucins >

qui étoit devenu un des principaux pi-

liers des tripots de cette Ville, & qui

avoit fait une fortune confidérable au

jeu. Ce confrère fe nommoit Vitnlos*

Il avoit jette le froc aux orties quelque

tems après moi , <& pour un fujet à peii
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près fcmblablc au mien. Il me conta

ies avkinturcs
, je lui contai les mien-

nes , <S: nous conclûmes qu'il convien-

droit de nous allbcier enfcmble, ce que
nous fîmes. Quelques mois après notre

aflociation , j'eus querelle avec un no-

ble , & je le jettai , lui Si fon valet,

dans un canal. Comme dans une ville

comme Ve}iife une pareille action clt

un crime de lèfe - Majefte , je partis le

plus fecretement qu'il me fut polFible

avec la femme ou foi - difarJ femme d*

mon confrère Vitulos ^ & je pris la route

de Rome.
Ltant arrivé en cette Ville, je louai

un quartier près de la Chiefa di S. Lo-

renzo injlraâa délia ficburra. Je nvoccu-

pai les premiers jours à confoler Ma-
dame Vitulos de la perte de fon mari.

Mais comme à la fin, le métier de con-

folateur me fatiguoit, j'allois de tems

en tcms boire bouteille in Carnpo di

florin Si, me promener dans les plus

beaux quartiers de Rovie , tant pour me
dilTiper, que pour corroborer ma l'^Y/e

co)foliUive\ & lorfque j'étois de retour ,

Madame Vitulos ne s'en trou voit pas

plus mal.

Etant un jour à ma promenade or-

dinaire, j'entrai dans le jardin du Ud^
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l'âdere du Vatica?i. Jiirques-là, aucune

de ces (latucs adnnrables, aucun de ces

tableaux précieux dont Rome efl: rem-

plie , & dont j'avois entendu dire tant

de merveilles , ne m'avoient touché.

Il faut ordinairement un certain degré

de connoiiFanGcs acquiles par l'étude du
Deirin , pour découvrir les beautés de

ces fortes de chofcs. Mais ayant jette

les yeux fur la figure de Luocoon (^a)

qui fe trouve dans ce jardin , & dont

l*line fait un fi grand éloge , je fus tout-

à-coup faifi de refped & d'admiratioa

( ^ ) pour ce précieux relie de TAnti-

(^) Laocoon étoit fils de Vriam Se d'Hécuhtî

6c Prêtre d'Apollon. Il entreprit de diflliader

les Troye'ns de recevoir le Cht-val de bois, qu«

les Grecs tcignoient d'avoii confacré à Minerve.

C'eft pour cela qu'on dit qu'un Serpent mon-
flrueux l'étrangla avec fes deux Fils. Le Grou-
pe dont il elt ici quellion, faii'oit jadis un des

principaux ornements des Bains de i'Empereuî

Titus. Voici ce que Fiine en dit :

Laocoon qui efi in Titi Imzeriitoris domo y oput

omnibus ^ Pi^iura & Siutitarite Artis prj-ftrcti'

dttm } fi'cere ftimmi artifices Agefander j l'clydon

rus ^ Athenodorus Rhoiii.

C PliisH Secundi Nat. Hift. i/^.XXXV.

{b) Ptrs Jean n'a pas tort : j'ai toujours ciî-

lendu ceux qui avoi^ot étc à Rome parlai de çt
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quité ; Se je conçus pour lors que VAft
avoit quelquefois approché (i fort de la

Nature, qu'il étoit inipolfible que le

plus iiijuoraut , le plus iiifciilible de tous

les hommes , ne reconnût , ne fentic

cette Nature dans ces Chef- d'œuvres

accomplis que les plus célèbres Artifteà

nous ont lailTës.

Groupe avec une efpece d'enthoufiafme. Un des

Yalets du Marquis d'Importante - Béie , qui avoil

éié en Italie avec Ton Maître , ai qui avoit tout

vu comme on doit voir , tandis que le Marquis

cxaminoJt tout , admiroit tout ÔC ne voyoit

rienj me dit un jour en parlant de Laocoon :

» C'eft déjà un coup de Maître aux Sculp-.

%* teurs , qui ont fait cet admirable oiorceau >

D que d'avoir tiré du même bloc de marbre
» trois Statues qui font û bien détachées l'une

» de l'autre , ôc dont les attitudes font fi dif^

i> fércntes. Mais d'avoir fu j en détacliant ces

>î Figures , conferver & pratiquer dans le mar-
» bre un ferpent dont ii faut que le corps Ce

» trouve dans les efpaces vuides qui font entre

» les trois Statues , oii il fait plulieurs plis ôc

f) replis, 6c où il va de l'un à l'autre ceindre

>T le corps du Pcre & celui de chaque Enfant

» qu'il entortille tou? enfemble i c'eft ce qui

» paroît d une induftrie , d'une adrefTe j 6C

>î d'une intelligence iriinMtable.

» La violence des efforts qu'une douleur

» extrême tait faire à Laocoon paraît dans tout

y> fon corps , même jufqu'à rcxtrêmité des

1^ pieds dont Us doigts. le rcùxgni avec çontr^
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Le plniiîi' que j'avois rcifenti à exa-

miner CGC adnniable morceau de Sculp-

ture me détermina à prolonger mon
féjour à Roijiey pour y voira loifir tout

ce qui mérite fatceiition d'un Etrjnger.

J'y fis la connoiliance de quelques Artif-

tes intelligents , qui voniureiu bien me
faire remarquer , & m*expliquer les par-

ties les plus intcrelfantes des meilleures

pièces que cette Ville contient.

Madame Vitûhs s'apperqut bientôt

que je la négligeois : elle s'imagina que

lion : tous les mulcles font tellement enflés

,

qu'il femble que la peau efl prête à fe cré-

vafier. La contorlion de tous Tes membres
forme mie attitude merveilleufe qui met dans

tout leur jour toutes les parties de ce corps >

qui efl peut être le plus parfait qui nous (bit

relié de l'Ai^iquitc. La douleur 6c le dé-

fcfpoir qui paroifTent fur le vifage de cet

homme infortuné font frcmir d'horreur 8c

de compallijn. Enfin plus on rf;;arde cette

Figure y plus il Icmblc que (a douleur aug-

mente j que les vt ines de Ion corps s'erilîent

par la force du venin qui ei\ déjà pafle dans

le fangi plus l'on s'imauine de voir les maC-
clés fe gonfler ? les artères battre arec

impétuofité; Se leî approches de la mort
fur Ton vi'age livide & défiguré. Les Figu-

res des Entants nç font pas moins incéreÇ:

^ fantes ^^
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j'avois formé quelque connoilTance qui

pouvoïc lui devenir préjudiciable , &
rogner la petite portion de confolatioii

i Uquclie cUe étoit réduite : elle s'en

plaignit : je lui contai naïvement le

motii: de mes abfences, elle Et i'emblanC

de me croire , & tout Tut dit.

Un jour que je m'étois^ amufé un peu
tard avec mes amis, je revins à la mai-

fon, & je trouvai Madame Vitulos éclip-

iée. Mais elle avoit été plus honnête
que mon Ecojfjife-, elle n'avoit emporté
que ce qui lui apoartenoit.

Je crus d'abord qu'elle étoit allée

retrouver Mr. Vitulos ; mais j'appris

par une voiiine que le Père Giovannc

Francefco Maria délia Concezioyie ^ Prieur

des Car-ûies chaujjes du grand Couvent,
l'avait fait enlever, J'âvois prefquc en-

vie de roiîer le Sigyior Giovanne , lorf-

que je le trouverais dans les rues, mais

ayant entendu dire qu'il avoit conti-

nuellement cinq ou ilx Braves à fes or-

dres , qu'il portoit un poignard à la

ceinture , & deux piftolets dans Tes

manches , j'oubliai cet atïront ; 5c je

continuai à parcourir les Places , les

Eglifes, les Palais, & les environs de

Morne 5 pour voir ce qu'il y avoit de plus

rare.

CHA.
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CHAPITRE XL

Continuation de iHiJloire de Père Jean.

iiéflexions du Compère fur cette Hif-

toii's. Evénement te^-rible.

A P R è s avoir demeuré encore quel-

JtSl. que tems à Rome , je fus à Flo^

ren:e^ a Gènes , à MiLm , i Turin i puis

je rentrai en France , 6<. je m'arrêtai à

Lyon {bus le nom de Médecin étranger.

La petite Vérole faifoit alors des rava-

ges aifreux dans cette Ville. Un riche

Négociant , auquel cette maladie venoit

d'enlever cinq Enfants , de fî\' qu'il

avoit, me rencontra un jour dans un
Café, & me demanda quel remède ou
oppofoit à un mal fi cruel dans les au-

tres pays ? Je lui repondis que les Turcs

y oppofoient l'Inoculation. Comme il

hecomprenoit point comment l'on pra-

tiquoit cette Inoculation , je Je lui ex-

pliquai : Si, il m'invita de palTcr chez

lui le lendemain pour l'entretenir en-

core là- delfus.

Etant allé chez ce Marchand, ainfî

qu'il m'en avoit requis , j'y trouvai i^
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i^iècre c^ trois Médecins qu'il avoit ap-

paremment invités pour in'entendre par-

ler. L'un de ces Médecins , curieux; de

fdvoir il je pouvois donner la détîni-

tion d'un mal dont je prônois le remè-
de, me demanda ce que c'étoit que la

petite \"érole '< — Monlleur le Médecin ,

lui répondis -je, (1 j\nois ici fur les

bancs , je vous dirois qu'en confidë-

rant la petite Vérole du côté de la na-

ture , eUe provient d'une matière pef-

tilenticlic qui Je mc!e avec le fang dès

le moment que l'homme eft conqu , &
,
qui fe manii'ede plutôt ou plus tard

,

félon les (ujets \ que dans fa manifef-

tation, elle fe divife en difcrete , dif-

crete limple , & difcrete m.îligne ; en
coniluente, conflue-ite fimpie, & con-

fluente maligne : j'ajouterois que l'on

connoït ces différences par leurs fymp-
tomes particuliers , & je décrirois ces

fymptomes. Mais comme je ne regarde

ici Id petite Vérole que du côté de

fes etfets, je dis que c'efl un germe
deflructeur que prefque tous les hom-
mes portent dms le fang, qui ell tou-

jours prêta fe déveioper, h qui, fern-

biable à un monceau de poudre , n'a

befoin que de la plus petite étincelle

pour produire un embral'erûent terri-

ble 5
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ble ; je dis que plus on ditî'cre de payer

ee tribut à la Nature , plus on court

de danger lorfqu'elle l'exige ; que cette

maladie a ies moments d'inadion & de

fureur; que dans ce dernier cas prcC-

que tous ceux qui en lont atteints, le

ibnt mortellemeiK: , les autres font trif-

tement défigurés , & portent touce 'eur

vie des marques cruel'es de fa rnaii-

gnité. En conféquence de ce que je

viens d'avancer , j'ajoute que (ï d^ns

quelque faifon favorable Ton pouvoit

procurer la petite Vérole à un cîitant,

chez qui le venin cft encore en petite

quantité , il y auroit cent à parier con-

tr'un qu'il en réchapperoit , & qu'il ne
Gourroit aucun rifque d'être détigui'é,

ni de perdre la vue ou Tufage de quel-

que membre. C'eft ce moyen que les

Turcs ont trouvé, & qu'ils mettent en
pratique , non fur des raifons frivoles,

mais fur mille expériences réitéices,

fur les faits les plus confiâtes , fur les

calculs les plus exads de la bénignité

de la petite Vérole inoculée, & des ra-

vages affreux de la petite Vérole na*

turelle.

Mon Ami, dit le Médecin, ce que
vous venez de dire paioit plaulibie j

j'iii déjà entendu parler de cette Liocu*
Toms L G
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lation , & de la manière donc les Turcs

la font. Mais comme ces Turcs ne font

que des bètes , en comparaifon de nous

autres François^ ils n'ont point conli-

déré qu'il elt très - poilible de donner

la petite Vérole à quelqu'un qui ne Tau-

roit jamais eue. Que ne fâchant point

dans quel état eft la perfonne que l'on

veut inoculer , ni fi le fujet dont on a

tiré le Virus elt fain , il fe pourroit

faire qu'on infînueroit en même teras

quelqu'aucre Virus caché, ou du Scor-

but, ou de la groifc Vérole, qui ve-

nant à fe développer avec celui de la

petite V^érole , produiroic infaillible-

ment un contrade funelte & dangereux ,

feroit mourir le malade , ou le ren-

droit in6rme pour le reile de fes jours.

Qu'il y a des teins où notre corps pa-

ïoit en fanté > & où cependant il ell

le plus prèi de la maladie , & que Çi par

haiard on inoculoit dans ce tems , il

eft certain qu'on dcvciopperoit d'un

côté le germe de la petite Vérole j &
de l'autre , celui de la maladie dont on
elt menacé. Il :>'enfuit de là que l'Ino-

culation elt une Méthode plus nuiiiblc

que falutaire j que le plus court c^t de

lailfer agir la Nature; & qua lorfque

cette mitladie arrive s un Médecin fage
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& prudent doit fuivre en tout Tufagc

adopté par la Faculté.

Moniieur le Médecin, répondis -je,

ks Turcs ne font point (î bètes que

vous ie croyez. Ils pratiquent Tlnocu-

lation avec toutes les précautions poiH-

blés pour la réuffite. Ils ont une atten-

tion particulière dans le choix des deux

fujets , de celui dont on prend le Virus

,

& de celui auquel on le communique.
Le premier doit être réputé très-lain,

& fa petite Vérole doit être de l'efpece

la plus bénigne : pour ce qui eft du
fécond , s'il eft d'un tempérament ca-

cochyme , fcorbutique , s'il eft fujet

à quelques maladies particulières, s'il

eft atteint de quelque vice vénérien

,

cancéreux, écrouélleux, ils ne l'ino-

culent point qu'il ne foit parf^utcment

guéri.

Ils inoculent ordinairement les en-

fants depuis l'âge de cinq ans, jurqu'à

l'âge de puberté ; ils favcnt que, paifé

cet âge, les palfions , ie travail, l'in-

tempérance & les débauches de diver-

les efpeces commencent à communiquer
au fdUg une acreté peu propre à cette

opération. Et comme , contre le pré-

jugé de prefque tous les Médecins de

ce pays - ci , ils fcnt perfuadés que la

G %
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grande chaleur eft contraire à la petite

Vérole, ils ont choifi Thiver & le pria-

tems pour faire Tinoculation.

l!s ont encore un égard particulier à

la conftitution du fujet. Comme les per-

fonncs fort robufles » les gens bilieux,

fanguins & phlegmatiques , font peu

propres à être inoculés , ils ne les y
admettent qu'après des préparations

convenables.

Enfin l'argument le plus fort , ou
plutôt l'argument invincible qu'on peuc

oppol'er à toutes les objections contre

rinoculation, eft le calcul fait daprès

une longue fuite d'années , que de qua-

tre ' vingt - onze pcrfonnes inoculées

il peut en mourir une, & que dans la

petite Vérole naturelle il en meurt un
feptieme : ce qui fait treize pour un.

Oh' Il cela eft, dit le Marchan.l ,

dès demain je fus inoculer le feui £ls

qui me refte. j'avois Cix enfants , il

çn eft mort cinq après avoir été traité

à la F/'cviçoife : Ci le fixieme doit par-

tir 5 j'aime autant que ce foit /? fa Tur^

que. — Holà î Monfieur , dit le Thco-
logien j n'allez pas iî vite en befogtie.

K'avez - vous point entendu que cet

Inoculateur vient de dire que de qua-

xre - vingt - oaZQ perfonnes inoculées
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il en meurt une ? Si le fils qui vous

rette veiioit à être le malheureux fur

qui le fort tombât , vous auriez com-
mis un homicide affreux. — Monlieur

de la Théologie , dis - je au Prêtre , il

efl: bien étonnant que dans un pays

comme la France , les gens de votre

forte aient conftamment quelque chofe

à dire contre tout ce qui peut contri-

buer au bien - être &. à l'avantage des

iuiets de l'Etat. Croyez - vous que lorf-

qu'un Général , qui fe trouve à la tèt'e

de quatre- vingt - onze mille hommes

,

eft enveloppé d'un ennemi beaucoup

plus fort , & par lequel un treizième

de fon Armée va certainement être dé-

truit , croyez - vous , dis - je , que ce

Général trouvant l'occafion certaine de

battre cet ennemi , Se de rompre fcs def-

feins pour jamais, lui livre bataille ea
nerifquant que mille hommes, de-

vienne l'homicide de ces mille hom-
mes ? — Non , répondit le Théologien.
— Hé bien, repris -je, un Père qui

auroit quatre-vingt-onze enfants qui

dcvroient tous avoir la petite Vérole

naturelle, & dont la treizième partie fe-

roit certainement la victime de ce ter-

rible fléau, les feroit inoculer tous, fe-

roit un Général qui fhcrifieroit la qua-

G 3
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tre - vingt- onzième partie de fon ar-

mée , pour en conferver la feptieme.— L'Ami , dit le Thëolor^ien , votre
raifonnement n'efl; qu'un lophirme ab-

furde. Il y a une grande différence en-

tre un Général qui a requ du Souve-
rain le droit d'ordonner tout ce qu'il

juge à propos pour le falut de fon Ar-
mée , à des foidats qui fe font foumis
volontairement à lui obéir, &. un Père
c]ui n'a aucun pouvoir de cette nature

fur des Enfants , qui n'ont de leur

côté aucun ufagç de la rr;ifon , & par

conféquent point la faculté de fe fou-

niettre , ou de ne point fe foumettre à

fes ordres avec connoilfance de caufe.

— Monficur le Théologien, repris- je,

vous raiionncz comme un Théologien.

Il eft faiix qu'un Général commande
toujours à des gens qui fe font foumis
volontairement à fes ordres & avec

connoiilhice de caufe ; puifque très-

fouvent le Souverain les y a foumis de

force, en vertu de fon autorité fuprê-

me, & pour raifon fufRfante, mais à

eux inconnue. Je m'arrête à ce dernier

point, & je dis que fi le Souverain a

le droit de contraindre fes fujets de

prendre les armes , de prévenir , de

livrer bataille à rennemi , en ne rit
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qmnt que le quatre*- vingt - onzième

(î'entr'eux , au lieu que s'ils fe laiiroient

furprendre de cet ennemi il en péri-

roit le leotiemc y ce droit doit s'éteii-

dre fur les Enfants, aind que fur les

Adultes, & il peut ordonner que cous

les Enfants de fes iuiets foient inoculés.

Ceux qui viendront à mourir des fui-

tes de cette opération, feront les vic-

times fur lefquellcs le fort fera tombé ,

de périr pour la confcrvation des autres.

J'ajoute enfin que fi la Nature n'a point

donné aux Percs un tel pouvoir fur

leurs Enfants , le Souverain peut le

leur conférer : car c'eft le bien de l'Etat.

Ainfi voilà les Percs qui ont le même
•droit que le Général , & les Enfants

la même obligation que les Soldats.-—

Monfieur l'Inoculareur , interrompit le

Théologien avec une forte d'emporte-

ment , vous parlez là du Droit que la

Nature donne, du Droit que le Sou-
verain confère ; nous autres Eccléfiaf-

tiques n'entendons rien à ces Droits y

mais le cinquième Commandement de
Dieu fe trouve au Chap, xx. v. 14. Je

rExode y la Sorbonnc eft là pour l'ex-

pliquer , & moi je fuis ici pour vous
dire que toutes les Propofitions que vous
venez d'alléguer en faveur de l'Inocula-

G 4
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tion , font fcaïuialeufes , erronées y

blarphcmntoircs , i'auiîes , hérétiques?

impies , dételiables , teiulames à la iub-

vcrlioii du Chriltianilnic , à rétablilFc-

mentdu Déilme, de i'Atlîéifnie, &. de

mille erreurs mondrueufes. "— Abomi-

juible bavard ! m'écriai- je, Ij je u'ctoiS'

dans une maifon que je relpecle , je te

jetterois tout-à- l'heure par hi fenêtre.

— Hola ! Meifieurs , dit le ^Marchand ,

point de bruit chez moi > s'il vous plaît,

Monfieur le Théologien , j'avois jugé à

votre mine pincée, iérieufe, à votre

démarche grave , à votre air de fuffi-

fancc , & iur - tout par l'habit que vous

portez ,
que vous deviez être un hom-

me de quelque favoir, de quelque juge-

ment i c'eil"- pourquoi je vous avois in-

vité pour dire votre fentiment fur ia mé-
thode que cet Etranger propofe , main-

tenant je vois que vous n'êtes qu'un

ignorant, un pitoyable raifonneur, uti

incivil, un emporté, un brutal : je vous

prie de fortir de cliez moi à l'inilant,

& de n'y jamais mettre le pied. Pour

vous, Alonneur, me dit -il , vous n'ê-

tes pas meilleur Logicien que cet im-

pertinent EccléliaPcique j mais j'ai en-

trevu parmi les raifojis que vous tâchiez

il débrouiller, que vos vues font loua-
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blesi votre caufe jufte , & votre mé-
thode praticable. Vous pouvez inocu-

ler mon fils , lorfqu'il vous plaira. Je
vous promets cinquante pirtolcs , (î

vous réulFiflez à mon gré. — Je remer-
ciai le Marchand de la confiance qu'il

vouloit bien avoir en moi ; & je lui

promis de faire mon po/îib!e pour le

fatisfaire. Alors les trois Médecins fo

levèrent , firent chacun une révérence

bien feche , & partirent. Pour moi , je

commentai dès le lendemain à préparer

le fils du Marchand à l'opération. Elle

réufîit fi parfaitement, qu'en moins de
trois mois j'avois inoculé plus de deux
cents Enfants, dont il n'étoit mort que
trois. Il étoit péri au moins le quart de

ceux que les Médecins de la Ville avoient

traités.

Cependant les Chaires , les Confef-
fionnaux retentilToient des déclamations

des Prêtres contre la pratique infernale

que je venois d'introduire d Lyon. Tou-
tes les preiTes de la Ville gémilîbient

fur les Libelles que Mrs. de la Méde-
cine làchoient contre moi. J'étois ua
féJudeur , un cmpoifonncur , un per-

turbateur d'Etat, en un mot, un hom-
me à pendre ou à rouer. Mais toutes
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ces bagatelles ne m'empèchoient point

d'aller mon train.

Je continuois toujours à inoculer avec

le plus grand fuccès , loifque j'appris

que mes ennemis étoient fur le point

d'obtenir une Lettre de Cachet contre

moi. Je rélblus de partir hicognito de

Lyon pour Paris. Mais trois Prêtres &
deux Médecins s'étant trouvés à mon
départ , me dirent mille invedives

,

ameutèrent la populace , & je fus pour-

fuivi à coups de pierres jufqu'a. une

demi -lieue de la Ville.

Lorfque je fus arrivé à Paris , je con-

fiai à un honnête homme l'envie que

j'avois de tenter (1 les Médecins de cette

Ville ne feroient point plus raifonna-

bles que ceux de Lyon. L'honnête hom-

me me répondit que je n'étois point le

premier qui eût fait cette tentative «

que les Médecins s'y étoient conftam-

ment oppofés , & que le plus court

pour moi étoit d'attendre la réfolutioa

du Parlement fur cet article. Je trouvai

ctrano^e qu'il fallût que des Jurifcon-

fultes décidaircnt de quelle manière les

Médecins doivent adminifher leurs re-

mèdes , & je pris le parti d'attendre la

décilion de cette affaire.

Quelques juurs après mon arriyéf
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dans cette Capitale , un fîngulier genre

de folie épidémique faifit tout - à - coup

les trois quarts de la France. Ceux qui

avoient de l'argent fe battoient pour le

troquer contre du papier. Je ris quel-

que tems de cette manie ,• mais la ma-

ladie m'ayant pris à mon tour , je me
donnai mille peines pour me défaire de

mes efpeces , & je ne fus guéri de mon
mal, qu'après m'ètre apperqu que toute

ma fortune ne conliitoit plus que dans

la valeur intrinfeque de mes Billets.

Etant réduit à-peu-près dans le mê-
me état où les payfans de la Romanie
m'avoient rais ; & enrageant de ce qu'en

France un honnête homme ne pouvoit

faire fortune, ni en faifant des chofes

raifonnables , ni en faifant des fotti-

fes , )e m'aflbciai avec un certain Mon^
fieur Grihmtdier y qui faifoit profeiîîon

de réparer par rinduftrie le tort que la

fortune lui avoit fait. Je devins très-

habile dans cette profeiîîon. Mais la

Juftice jaloufe de jios iuccès fit arrêter

Monfieiir Grihaudier , & l'ayant con-
vaincu d'avoir enfreint certaines Loix^
elle le nt pendi*ie au beau milieu de la

Grève.

Ce procéiié m'indigna : & de dépit je

m'enfuis en Hollande y où je devins

G G
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Jmifénifte , Luthérien , Arménien , CaS^

vinijie ^ Brounijie, AijahaptijJe -, Borelifte y.

Collégien , Socinien , Arien , Fréadamite >

Jiiif\ Hernhiitter y Enthoufiafte ^ Q}^^'

ker , Déijîe , Manichéen ? Fyrrhonien &
Athée.

En vérité, dit le Compère Matthieu y

j'en aurois bien fait autan: en pareilles

occafion.

Me trouvant dans un pays où Von
avoit la liberté de penler, continua Fera

Jean , je crus qu'on dévoie y avoir celle

d'agir. J'agis donc. Mais mes adions
ayant déplu aux Hollandois , ils me fi-

rent danfer une firénade vis-à-vis
une de leurs maifoi-ks de ville ; me fi-

rent marquer d'un fer chaud fur l'omo-

plate , ainli que l'on fait au front des

chiens pour les prélerver de la rage ,

& puis ils m'envoyèrent fcier du bois

dcBrélil dans un Rafphuys.

Ce genre de travail étant trop uni-

foime pour m'amufer , m'ennuya; &
comme l'on ne voulut point m'en don-

ner d'autre , je fonçai un foir la porte

du Laboratoire & je m'enfuis dans le.

pays de ileves. Etant prêt à entrer dans,

la Ville de IVeJel^ je rencontrai un ha^-

hillé de bleu qui me demanda ^i je ne
Youloiy point iervir le Roi de PxulTe,;.
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je lui repondis que fa Majcfté Priiiîicnric

pouvoit fe fervir elle- nirnie , t^ que je

ne fervois peiTonne. VhabilU de bleit

piqué de ma réponfe tira Ion cpée pour
me frapper , mais je la lui arrachai des

mains , je lui en donnai cinquante coups
fur les épaules , puis je !a caîlai en deux
& la lui jettai au viiage : après quoi

,

au lieu d'entrer dans la Ville, je la laif-

fai fur ma droite , je continuai ma rou-

te , & je m'arrêtai à Coio^^nie , où je repris

le métier de Monfieur Gribcuidier.

Lorfque j'eus amaifé trois ou quatre

cent ducats , je partis de Cologne, &
je retournai à Paris-, où je trouvai que
la Police avoit difperfé toutes mes an-

ciennes connoiiîknces. En attendant que
j'en fifle de nouvelles , le Baron de

Moyiîenoi me prêta fa femme pour m©
défennuyer , & fe contenta de l'intérêl

de dix écus par mois. L'on ne pouvoil

pouifer la générofité plus loin, aufîi per-

fonne n'a l'ame plus noble que le Barou
de Montenoi. Au bout de Cx femaines la

Baronne devint fourbue : fon mari l^i*

reprit, la fit traiter, la prêta à un au-

tre , puis encore à un autre , Ç\ bien

qu'à la fin la pièce étant devenue hors,

de cours , il ne la prêta plus à peribmie ,

& la mit au JbiilQiu
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Plufieurs perfoniies trouvoient dtrarr-

ge que le Baron de Montenoi prêtât

ainfi fa femme aux honnêtes gens. Mais
le Baron qui avoit autant d'elprit que
de noblefle d'ame , difoit à ceux qui

entendent raifon , qu'il n'y avoit rien

de Cl naturel que cela , & le leur prou-

voit. Il difoit aux Théologiens que puif-

que Ah'abam (a) avoit abandonné fa

femme au Roi d'Egypte , lui Baron de

Montenoi pouvoit bien en faire autant

de la (îenne à fes Amis : & que comme
Abraham avoit reçu pour cela des bre-

bis , des bœufs , des ânes , des fervi-

teurs , des lervantes , des ânefles & des

chameaux j lui Baron de Montenoi pou-

voit bien tirer quelques Louis d'or de

ce trafic , pour avoir quelques livres

de viande à mettre dans ion pot. Quant
aux gens du commun , Mr. le Baron

leur citoit l'exemple de plufîeurs peu-

ples qui prêtent leurs femmes aux étran-

gers pour, les régaler, de tant de par-

ticuliers en France, qui prêtent les leurs

pour leur profit , comme les Plaideurs

a leurs Juges , les ^Commis aux Mal*-

tôtiers > les Marchands aux Uluiiers ,

{a) Genef. Cha^* XII, v. 1 1, 12* 13. 14. 15» Ip^
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les Officiers aux Grands, les Grands
Tun à Tautre , jufques à y compris Aboid

Chica^ qui vendit la fienne au Roi d^
Congo pour avoir un emploi dans les

Fermes. Enfin le Baron difoit aux Po-
litiques que Tufage de louer , prêter ou
vendre fa femme , étoit une nouvelle

branche de commerce entre les fujets

d'une même Monarchie , un nouveau
moyen de faire circuler l'argent , de

contenter les riches , d'enrichir les pau-

vres. Si. de donner des fujets à l'Etat,

Bref, il apporta tant de raifons pour
appuyer la julHce & l'utilitîde fon fait ^

que tout le monde eut dû en être con^

tent. Mais l'efprit de l'homme n'eft point;

fait pour fe payer de raifons.

Je reviens à mon hiftoire.

Jai dit que j'avois apporté de Colo^

gne environ trois ou quatre cent du-

cats , que j'avois gagnés en continuant:

le métier que Monfieur Grihaiidier m'a-

voit enseigné : mais comme je n'épar-

gnois rien pour me procurer tous les»

agréments de la vie , je me vis bien»

tôt à fec.

Pour cette fois j'oppofai ma plume à

la mifere, Je fis un livre, où je démon-
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trai clair comme le jour que le fiîs"

à^Amran & de Jocdbsd n'étoit point il

grand (brcier qu'on veut nous le faire

croire , & que fans un troupeau d'ànes

fauvages , fa Baguette toute- puiiFante

eût opéré un prodige de moins ( a ).

Cet ouvrage fit grand bruit. L'Impri-

meur qui Favoit imprimé fut connu,
enfermé & ruiné. Deux Auteurs eurent

l'audace de me réfuter , mais je roîTai

l'un & j'éreintai l'autre, pour leur ap-

prendre à refpecler la vérité. Après cet

exploit je partis de Paris & je pris la

route à"" Orléans.

J'avois avancé environ deux lieues

fur cette route , lorique je vis arriver

un Polhllon criant de toutes Tes forces:

Oh hé , oh hé , flace à Mr. le Marquis

Q'i va À la guerre. Lorfque ce Polfillon

fut près de moi , il me fangla urï

grand coup de fouet à travers le vifa-

ge , parce que je ne m'étois point range

dans la boue pour laifler à fon cheval

le plus beau & le milieu du chemin. Je
me mis à jurer de mon mieux , & je

jurois encore lorfque le Marquis qui

alloiù à la guerre arriva. Celui qui con-

{a) TAÇij,Hij},Lib,Y.
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(^uifoit la chaife de poilc m'en fit autane

que le Poftilloii , & je redoublai nies
.

imprécations. Le Marquis nyant fait ar-

rêter la voiture, me demanda d'un ton

fier ce que je difois ? — Je dis , répon-

dis-je, que je v^oudrois que les Poftil-

lons , les chaifes de pofte , & les Aïar^

quis qui vont à la guerre '^ fuifent à tous

les Diables. — Ah, faquin, répondit-

il, je vais t'apprendre à qui tu parles,

— En même tems il fort de fa voiture;

met répée à la main , & avance pour
me frapper, je me mets en dcfenfe j il

jure , foi de Gentilhomme ,
qu'il nve

fera pendre ; à ces mots je lui alTene ua
coup de gourdin fur l'occiput , & je

l'envoie rejoindre les Héros du neuviè-

me fiecle.

A cefpedacle, le Condudeur eiFrayé

s'enfuit à toute bride. Pour moi, voyant

que perfonne ne me guettoit, je me
faifis de l'épée , de la montre & de la

bourfe du Guerrier : je quictai la route

à' Orléans y je pris celle de Dreux ^ je

traverfai la Normandie , & je ne m'ar-

rêtai que fur les côtes maritimes de

cette Province.

Après avoir rodé pendant quelque

tems qà & là, je me fixai près du Ha^
vi'e dé Grâce : où ayant époiifé la veuve.
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les deux filles 8<, la nicce d'un Maifrt

d'Ecole de village , j'eiVibraliai la proief-

lion du défunt.

Mes élevés firent de tels progrès fous

ma conduite ,
qu'en moins de ilx mois

les plus grands battoicnt leurs percs ,

& les plus petits crachoient au viihge

de leurs mères. Les parents mécontents

de cette nouvelle elpcce d'éducation ,

me citèrent devant le Curé du lieu

pour rendre compte de ma Doctrine,

Lorfque je fus arrivé chez le Palleur

,

il me dit : Monfieur le Maître d'Ecole,

vous me feriez plaifir de nrinftruire de

vos fentiments touchant la foumillîon ,

l'obciiTance, l'amour, le refpecl , la re-

connoiffance que les enfants doivent à

leurs pères & mères. — Monileur le

Curé, lui répondis- je, je fuis forte-

ment perfuadé qu'ils ne leur doivent

lien de tout cela i ce n'efl: que par une
fuite de l'état de foibleife & d'igno-

rance , où ils nailTcnt, qu'ils fe trou-

vent naturellement affujettis à leurs pa-

lents {a) . Comme vous n'êtes qu'uiit

{a) V. la Note ci- devant, pag. 12.

y, atijji les Moeurs , j^^. 4p. û'fidv*
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fot , Monfieur le Curé, je me dirpenfe

de vous alléguer d'autres raifons philo-

iophiques qui autorifent mon opinion.

Adieu 5 Monfieur le Curé. — Ayant fini

ces mots , je retournai chez moi.

Comme je me doutois bien que le

Curé cliercheroit à fe venger de ma
naïveté , je partis le lendemain pour lo

Cotentin. Là je devins Commis , Alaqui-

gnon, Contrebandier, Opérateur, Faux-
témoin , Procureur & FaulTaire. Mais
ayant appris que la Juftice me failoit

chercher pour ce dernier métier , je

retournai à Farisy où après avoir dé-

bauché mon ancienne hôtelFe & houf-

pillé fon mari , je fuis parti ce matin

pour aller voir Ci les Mofcovites ne
îeroient point plus tolérants que les

François.

Votre hiftoire , dit le Compère Mat^
ihieii à Père Jean , achevé de me con-

firmer dans une opinion qu'il n'appar-

tient qu'à un Philofophe d'avoir. Vous
avez commencé votre vie exemplaire

par donner un coup de canif dans

le cul de votre Régent , parce qu'il

vous fouettoit fans fujet. Vous ave»

quitté vos études pour vous mettre

Grenadier , & vous avez réuni dans ce

;îiétier toutes les gentillelTe^ d'ua vén-
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table homme de guerre. Vous avez e?-

camoté une Reîigieufb des griffes de

Satan qui la tourmentoit, 8c vous vous

êtes marié avec elle pour lui ôter fes

fcrupules. Vous avez enlevé la fille d'un

Marchand de vin de Londres , parce

qu'il ne vous l'auroit point donnée.

Vous avez été , Turc , Corfaire , Chré-

tien , Médecin, Luthérien , Calvinille,

Quaker , Manichéen , Athée , &c. Vous
avez époufé quatre femmes à la fois ,

de crainte d'en manquer. Je ne trouve

rien de plus naturel que tout cela.

Mais quand je confidere que vous

avez été emprifonnë , ruiné, cocufié,

parce qu'un chien a voit piile fur )q

jupon d'une Entretenue j Qiiand je

confidere qu'on vous a donné deux

cents coups de bâton fur la plante des

pieds , parce que vous aviez trop bien

îcrvi fa Hautefle : Quand je confidere

que la Judice vous a recherché pour

avoir été aiîbcié avec un homme qui

tâchoit de faire fortune comme il pou-

voit ; & que cette même Juftice vous

a perfécuté , pour avoir compofé un
livre contre un Juif qui efl mort il y
a plus de 3000 ans : Qj^jand je confï-

dere que vous avez été battu par dcg

ikauiiis ds valets » parce qu'étant à
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pÎ€(lvous ne vous dérangiez point pour

la Poll:e ; ik que v^us avcz été con-

traint ci'ôcer h vie à un Marquis qui

vouloii: vous ôier la vôtre , ou du
moins vous taire pendre , parce que

vous aviez Taudace de vous défendre

concre un Gentilhomme: Qiîand je coa-

fldere qu'il vous fallut fuir ia vengean-

ce d'un caeot de Curé, pour avoir en-

feigné les éléments de la Loi naturelle

aux enfans de fes paroifliens ; & que

la JuRice de Normandie vous cherche

encore pour avoir rendu ferv^ce à au-

trui aux dépens d une confcience qui

n'appartient qu'à vous : Qijand , dis-

je, je confidere que vous avez été errant,

pourfuivi, profcrit , perfécuté, pour

avoir éclairé les hommes par des exem-
ples puifés dans la pure Natare & la

vraie Philofophie ; pour avoir taché de

jouir librement de la feule vie (a) que
nous avons à efpérer, S: fait en ibrtede

ne point mourir de faim au milieu des

biens de ce monde , je ne doute plus

que les Loix n'aient été inventées {b)

(a) V. la Vie heureufe > pag. 54.

{b) V. le DifcQurs de î. J. KoussEAU fur /oriè

^Im de l'inégalité farmi k^ Hommes ; p^^. ^.«
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pour détruire la Liberté naturelle , eil

fixant pour jamais la Loi de la pro»

priété , & le droit barbare (« ) de Pine-

gaiité.

Oui , mon cher Oncle , continua le

Compère , les Loix , la Religion , les

Préjugés, la Violence fe réunilTent con-

ftamment contre celui qui ofe penfer

& agir. Dans cet état de contrainte

rhomme demeure efclave, tandis qu'il

devroit être libre , & vit dans l'indi-

gence au milieu du patrimoine de la

Nature.

Si quelque génie tranfcendant , tel

que l'inimitable Fere Jemi^ vient à s'ap-

percevoir qu'il nait libre & hors de

toute fujétion naturelle ( ^ ) à l'égard

de ion Père ou de fon Prince ; que rien

n'ed capable de le foumettre à aucun

pouvoir Tur la terre {c) que fon pro-

pre confcntement*, en un mot que le

vice , la vertu , le bien & le mal mo-
ral, le julte & l'injulte & tout ce qui

en dépend, neconliftentquc dans l'opi-

(a) V, l'Encych^* Difc. j^réiïmiïu

(h) Ihid.

y) Enc^ci au mot GOiiYCracûiçatj
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nioiî de ceux (a) qui les ont inventés

pour appuyer leurs intérêts (^)j fi,

dis -je 5 cet homme rare auquel il a été

réfcrvé de déchirer le voile de l'illufion

,

tente de fecouer le joug du travail , de

la mifere , de la fervitude & de la fuper-

Itition , en ufant des Droits que la Na-
ture (j) lui a donnés , il a tout à crain-

dre de la tyrannie du plus Fort , à moins

qu'une prudence confommée ne le mette

à Pabri des recherches de la JulHce & de
la peri'écution des Prêtres.

Corbieu, dit Vtre Jean ^ mon Nc«
veu a raifon. Je me fuis moqué de tout

tcms de ces billevefées dont on endort

les lots, j'ai toujours regardé la Reli-

{a) V, le Difcours fur la Vie keureufe , pag, 6^

{b) K Montaigne , tomell. p. 3^1 où il eft

parlé des fentiments de Frotagoras , d'AriJïon

ëc de Thrafimacjtn; , fur la nature des LoiXp du
Jutie ôc de l'Injulte , &c.

(c) Voy. Plat, in Gorg. où l'un des Tnterlch

tuteurs fa plaint de ce qtttn inculquant à la jeu-;

nenfe les principes de la Juflice , en étouffe les

fentiments nobles 6c él'jyés , que les Enfants

apportant en venant au monde : ^ il ajoute,

qu'on ne voiï briller en eux le droit de la Na-
ture, que qu«Lid ils viennent à içcouer le joug

ées Loixj
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gion & les Loix comme des inventions

humaines. Je u\n CGni\iitc clans toutes

les adions de iiia vie que la feule (a)
voix delà INiciture. Aulîi ai -je rencon-
tre par - tout des ennemis injuftes &
dangereux; mais j'ai éiudé leurs pièges

par ma prévoyance , mon adreife & ma
fermeté, C'eà fur ces vertus qui ne
Ki'ont jam^iis abandonné, que j'ai fondé

la tranquillité d'efprit dont je louis , &
qui (led li bien à îa liberté de penfer

que j'ai adopcce, ainll qu'au fang froid

inaîtérable qui , malgré Ciceron ( ^ ) &
fcs

|KW«>

(a) Nikil auudfwl t7aturam latrare, nîft ut cum
Cor^-orcfcjuncîus doîcr ahjïtj mente fruatur )

Juctmdopnfu j curûfeniota , mctuqttc-.

L u G F E T. Lib. II.

^b) Tu cum fiirîal s in ccncionlhus -voces mit'

tis'y cv.m domos cifj'nnn ez/jrii: ; cîim Inpidibus ojjti-

nios viros foro ^ellis ; cùm arientts facàs in vicino-

riioi. îeda jWtas i cum i^desfacrat inflummas ; ciim

J'ex'vos concha; , cwn facra ludofque conturlas ;

cùm uxonm fcroremqiie non difcjrnis ; cwn quoi

ineas cuhile non fentis , sitm baaharîr ; citm ftt-

rit '} tum das eas foenat y qux Juntjola hominiim

frtleri a Dus imînortaîibus conjiitiux, Cicek»
Oiat. p. i6zi.

w Q^^^<^ vous haranguez le peuple avec une

li élocjaence cmpoilonn^e , <^uand yoi^s rçuyer;
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Tes femblables, ne m'a jamais quitté,

•mcme en tuant des Capucins & des

Marquis. Joint à cela , ma confcience

n'a jamais fenti i'aiguilion de ce que

w fez les raaifons des citoyens
\
quand à coups

»> de pierres vous chaire?, les plut dignes Séfia-

w teurs hors de la place publique i lorlquc vous

»> mettez en teu les maifons de vos voilins > &
*> que vous réduilez les Temples en cendre ;

>ï quand vous excitez les efciaves à la fédition ,

» fie que vous troublez la célébration du Culte

« Religieux ; quand emporté par une brutalité

» intame } vous ne faites point de dilhn(f^ion

» entre votre femme & votre losur , & que

» vous ne vous louciez point de qui vous fouil-

» lez la couche i lorique lemblable à une Bac-
> chante effrénée , vous vous abandonnez à dej

» fureurs horribles : c'tft alors que vous êtes

» en {proie à ces fupplices terribles , que les

» Dieux ont deftincs pour châtier les crimes

» des hommes ^f.

Sua qiiemque fratis , fiutm facinus > fuumfce-
Itis ) fna andacia de [jnitt:î^ & mmic deturhat :

h.-e funt iîvpioritm furi» , hx fiammx t hx fact^s,

Ibid. p. 1817.

» La propre injuftice d'un chacun > fa pro-

» pre maiicc ; Ion infamie > fa hardiefie délelpé-

» rée ) le tranfporte hors de lui-même j le trou-

» ble , le rend furieux. Ce (ont -là les furies

M qui tourmentent le méchant j ce font- là les

» flammes Ôc les flambeaux avec Icfquels les

» Jvieux le pourluivent '^

Toms L H



.170 LE COMPERE
le vulgaire appelle remords ,

&" qiie

j'appelle le fiipplice des ibiblcs & des

uljors ( a) : ma Philolophie fe croi-

roit déshonorée , fi elle s'occupoit de

CCS fâcliciiles rcminirccnces ( Z' ) , qui

-ntrdoivent leur origine qu'aux préjugés

& à rignorance. Qu'en dis-tu ? Thom-

(à) V. k Difr.fur la vie heureufe i pag. 63.

[b) . . . . cnY tamen hos tu

Evafîjje fûtes j quos diri (onfcia fu6ii

Mens iahct attontuts , ^ furdo virbere cœditl

Occuhî'.m qttatieme animo tortore flagellum :

Fœna cuitcm vehvrnens -, ac miiUo favior illis

^as ô" Cœiïcius gravis invenii , ù' lihaia"

mantiis ,

Notie dieque fiium gejîare in pefîore tefJem.

Jlvenal. Sat. XIII. v. 143. Ôc Teqq.

y> Pourquoi vous. imaginer que ces gens fans

yj foi 3 lans probité } ne font point punis de

« leurs crimes ? Oui , ce méchant homme Te

» condamne foi - rucme à tous momcnis , i!

» eft faifi d'une fecrette horreur : il fç per-

" fécute j il Ce tourmente, il e(V lui-même
3> Ton bourreau. Les peines qu'il endure ne Ce

•>\ peuvent exprimer : ell^s £bpt plus terrib.'es

« que les plus affit'ux ai rets dz.Cuidicu'.s 3 p^us

» cruelles t'Ue ftux jque Rhudar);unrirs])roi)oucG

ï> dans les Enfers. .Quoi.!; ^Y0Jif.,4jW)?:f>t;^'^'ï^

>î d Ton r.me, jour 6i nuit, Ui^ k-cret témoin

« de ion criniv" ! ah; ^iiei,î.o>i/picniJ
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n^e aux- reliques, ajouta Fève Jcan^ eu

s'adrefiaiit à Diego. — Très - redoutable

Tere Jemi , répoudit VEjpagnol , je dis

que daus certains cas, ma morale reC

femble alTez à la vôtre , à cette diffé-

rence près que la Philofophie que je

refpccle , mais que je ne comprends pas

tout à-fait, vous fait agir, & que dans

toutes mes actions , je n'ai d'autre mo-
tif que mes intérêts particuliers d'ac-

cord avec la religion , appliquée félon

les principes que fon m'a inculques

dans réducaiion honnête que j'ai reçue

chez les Jefiiites de Saragojje. Aure'te,

mon Révérend Père , je vous regarde

comme un iaint homme, qui par les

traverfes de votre vie , avez expié de-

puis longtems le Capucinide que vous
avez commis, & l'Apollafie dont vous
vous êtes rendu coupable , foit à .^Z-

ge)':, foit dins votre tranTmigratiou de

Paris en Hollande.

Pendant le récit que Père Jean avoit

£iit de Ton hiilpire, il s'étoit formé à

Touell un orage très coniidérablei roii

entcndoit par le bruit du tonnerre qui
devenoit de p-lus fort en plus fort , que
la ville de Senlis en auroit fa part : &
Diego achevojt de parier, lorfqu'un

H 2,
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tourbillon furieux qui prccéJoit la pluie

& la grèlc , qui alloicnt tomber en
abondance , renveiTa une partie de la

cheminée de la falle où nous étions.

VEfpapîol effrayé de cet accident , s'é-

cria : Mes amis, nous allons périr î la

chute de cette cheminée cft un avcr-

tifTement de la colère divine qui va fon-

dre fur nous. Je me fouvicns dans ce

moment , que c'cft demain le jour de

VAjjomption de la Vierge , & que nous
avons mangé à notre fouper un gigot

de mouton , une poularde & Çvm côte-

lettes. Profternons - nous , mes chers

compagnons , intéreffbns le plus grand

Saint du Paradis en notre faveur ; &
dites de cœur & d'affedlion ce que je

vais réciter de bouche. — En même
tems il fe jetta à genoux , & d'une voix

trilte & lamentable il entonna la prière

fui vante.

O vous î qui avez commencé par ne

rien valoir , mais qui ayant été bleilé

à la jambe au fiege de Pampelune (a) ,

êtes devenu honnête homme en dépic

(a) V. Tannïrus ad V'uam S. Tgnatii. Orlan<
TiMSi à: JiiBADfiWiiRA in Vita ejufd* SanCîi,
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de Satan & de Ton tintamarre î Bien-»

heureux Saint Ignace ! intrépide cham
pion de la Vierge / qui auriez tué un
Maure incrédule [a) , fans rentètemenc

de votre mule , qui prit un chemin
pour un autre. O vous ! qui avez tou-

jours fait un (1 grand cas de la fimpli-

cité , que vous avez refulé des lumières

du Diable ( b ) pour rî[iterprétation de

l'Ecriture. O vous ! qu'un zèle ardent

fit partir pour Jérufalem , & qui auriez

vraifemblablement converti tous les

Turcs , fi le Gardien des Capucins de

cette Ville ne vous eût chalî'é & con-

traint de repafler en Europe. O vous î

qui avez failli d'être pendu comme un
efpion par les François (c) , lorfqu'ils

faifoient la guerre en Lomhardie ; & qui

à Tâge de trente - neuf ans êtes venu
à Paris tendre votre felîîcr aux Régents
du Collège de Sainte Barbe. O vous î

qui ayant été pris pour un illuminé

par la laintc Inquilition {d) avez évite

(/î) r. RlBADFN. Ukifuf.

(f) RliADF.N. uh'tfrp.

{t) V, les Auteurs de fa vie..

H 3
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le fairot par votre ignorance, Si Rites

réiervé à de plus grandes chofes. Q
vous! qui avez cor.verti les pécheurs

par mi'îe tours tout- à- fait gentils;

comme en vous jettiint dans des étangs

glacés (a) : en jouant au billard ( Z' ) 5

en enlevant les femmes à leurs maris

( d: ; , pour qu'eUes vivent en chaîteté.

O vous î qui avez été la terreur & le

fléau des Démons , des Loups - ç^nrous

,

des Efprits - follets , & qui chalfiez les

premiers en récitant Virgi'e {cl). O
vous î qui avez eu le bonheur de voir

la Sainte Trinité (f) en corps & en
ame , lorfquc vous étiez encore fur

Li terre , & qui indépendamment d'un

bienfait Çi rare, avez encore eu autant

de vi/lons , d'apparitions , de révéla-

tions (/)) que tous les Anachoretiu

de la Théhaiiis. O vous ! qui par un
prodige inoui avez fait une vifite , fans

quitter Rome fg) , à votre difciple Kejfel

a Cologne. O vous ! qui avez rendu Li-

(a) V. les Oeuvres de M. de Laun'oi.

(h) KlBADEN. ubiftfp.

(c) OaLAND. & Maff.
(d) TcRRlAN. Jr/y 5\ Ignace,

W (/) (s) ^* h^ Auteurs defa vie t
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Jaii le pcadu à la vie ( a ) ; rendu un
borique aveugle ' ^ ) i 6<. relfurcité une
pouie (c ) qui puoit. O vous! qui pnc

des marques (1 ëclaLaiites d'une laintetc

extraordinaire , avez mérité d'être îe

pcre, le fondateur, i'inftituteur , le

confervateur d une fociete dcfaints pev-

founages , qui par leur vie archangcU-

q je , font devenus ici-bas les feic^ncurs ,

les modérateurs de tou^-es cbofcs , <Sc

les fléaux de ceux qui encourent votre

indignation. O vous! qui êtes autant

au- deifus des neuf cliœuis des An^^es

,

que le Grand Turc ell au - delFus de

votre fervitcur & conT:)atriote Diejo

tirias Ferniiiido de la iHata , y Rio 'es ,

yBàjolos. O Patriarche des Pattiarchc^s î

neuf mille fix cent onze fois plus l^a.

triarche qu'Abraham , daignez jctter un
œil de pitié lur tous les humains dans

cette nuit défallreufc & effroyable, où
tous les éléments fe confondent , où
le Ciel S<, la Terre enflammés font une
ciqîiiffcdu dernier des jours. Daignez,

tlîts ^ je , jctter uii regard compatillanc^

fur tous vos ferviteurs i nommcmeiit:

{a) {b) {c) V. les Atthi'.rs de fa Vie.

H 4
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fur mon doux maître , Matthieu le Phi-

lofophe , fur le vertueux Pe^e lean de

Dornfront , fur mon ami Jérùiiie & lur

moi. Ne permettez pas que nous përif-

fions pour avoir mangé un gigot de

mouton , une pouiarde & Ciy: côtelettes

la veille de V AjTomption : rognez les

grifFes de Satan qui fe prépare à nous
gripper: reverrouillez les portes de l'a-

fc} me qui cft prêt à nous engloutir :

détournez la Foudre î.... —- A ces mots ,

le Tonnerre éclatant d'une force épou-

vantable, perça le toit & le plancher

de la chambre , & biifa en mille pièces

la table autour de laquelle nous étions.

A ce fpedacle eifrr-.yant , Diego tom-

ba par terre & foira dans fes chaufles.

Tére Jean plus irrité de Tincongruité du
foireux, qu'épouvanté du coup de ton-

nerre, prit VEfpagml pc\r le collet, le jctta

au milieu de la cour & ferma la porte.

Enfuite ayant ralumé la chandelle, il

prit une bouteille qui étoit fur la che-

minée , la vuida d'un feul trait, & nous
dit en fe r?iTeyant : je voudrois bien

favoir où vous avez pèche cet original î

il eft par la corbleu fou. J'ai eu la pa-

tience d'écouter fun impertinente prière

à St. Ignace ,• mais vertu de froc î foirer

en préfence de Père Jtivn ! Je ne le
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fouffrirai jamais.— Tout le monde n'ell

point fi intrépide {a) que vous, lui

dis - je > l'épouvante tait certains effets

fur Tun qu'elle ne fait pas fur Tautrc.

Il y a mille perfonnes à qui il en feroit

arrivé autant , en voyant le Tonnerre
tomber à leurs pieds. Au reftc il feroit à

propos d'avertir Thote de cet accident :

la Foudre pourroit bien avoir mis le feu

au grenier. — Ma foi, dit Ferejean^
tant pis pour le grenier. Je ne me mêle

point des affaires d'autrui i faites - en de

même j (Se fongeons à viiider les fix fla-

cons qui font la fur ce buffet. Mais je

ne puis revenir de cet original î

Mon cher Oncle , dit le Compère , il

faut en avoir pitié. Les Jéfiùtes & la

fuperdition lui ont f^^Jé le timbre, ainlî

qu'à bien d'autres : il eit confi dans

{a) L'intrépidité eft une force extraordinaire

de l'ame , qui l'élevé au-delîus des troubles,

des dclbrdres, èc des émotions que la vue de

grjtids périls pourroit exciter en elle , & c'efl

par cette force que les Héros fe maimienucBi

tn un état paifîble , & confervent lufage libre

de leur raifon dans les accidents les plus fur-

prenants & les plus terribles. Réflexions 0" ^Uxiz

nm moraks ) pag. 78.
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une pieté il puérile , Ci ridicule y il efl:

plongé dans une ignorance fi craiTe,

qu'il cite à tort & à travers , l'écriture

,

les légendes , fou Redcur des Jéfuites

de Sityngojje , & dans des circonltances

Ci peu analogues à les citations , qu'il

me Fait rire quelquefois , & met eu
colère mon Couipere Jérôme. Au refte,

c'eft un aflez bon garqon qui m'eft fort

attaché , & que je garde parce que je

lui fais faire par principe de religion &
par bètife, tout ce qu'un homme d'ef-

prit pourroic faire par principe de phi-

loiophie. — Je lui pardonne donc, die

Fere Jean ; mais cela n'empêche pas

qu'il ioit un original. A propos , m.es

enfans , vous allez en Hollande ? —Oui ,

répondit le Çorapere. — Hé bien , re-

prit Fere Jean^ je vous accompagnerai

jufques-làj alors je continuerai ma
route pour la RuiTie j fi vous voulez

£nre ce voyage avec moi , il ne tien-

dra qu'à vous.— Très- volontiers, dit

le Compère^ à Dieu ne plaife que je

rejette une telle propofition : La fortune

a voulu que je retrouve un oncle Ç\ chéri >

fi relpcdable; je'ne l'abandonnerai de

ma vie. Dès ce moment , tous nos biens

lurent déclarés communs y nous nous
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promimes une fidélité a toute épreuve;

nous cimeiUiiines notre union en vui-

,
(iaiic le rede de nos fiacons , & nous

conclûmes de finir la (birée par cher-

ciier Die^o , qui n'avoit point reparu

depuis la fin de fon o rai fou.

Après quelques perquilitions inuti-

les, nous fûmes contraints de mettre

l'hôte & tous les gens en œuvre pour

retrouver le pauvre Ejpagnol ,* Ton par-

courut toutes les granges , toutes les

écuries, toutes les caves, tous les gre-

niers de la maifon ; Ton s'égofilloit à

crier Die^^o , Sei^^neur Dîe^o i ok êtes-

vous ? — Point de Diego. Enhn , l'on

delerpércit de le trouver , lorfqu'on le

découvrit dans un poulailler , où il

s'étoit tapi parmi une quarantaine de

poules.

Ayant raifuré VEfpagnol le mieux
qu'il nous fut poihble , il Ibrtit de fon

réduit. Deux vigoureufes fervantes lui

ecuierentle feiHer; il changea de chauf-

fes j il rentra dans la chambre , & le

Fere Jean lui dit : VAmi Diego , en
coi^dération du récit que ton Maître

m'a fait de ton mérite ftngulier, je te

pardonne l'incongruité de ton derrière :

Je te déclare que tu es compris dansi

H ^
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l'alliance qui vient d'èrre contradée en-

tre 7H0H neveu , Jérôme & moi ; que tu

auras voix en Chapitre , ainfi que cha-

cun de nous ; que je te prends ious

ma protedion ipéciale en tout , contre

tout, iùt - ce contre Lucifer. — Ah !

très-vénérabîe /Vrf J^^î;; / s'écria Diei!o

en le jetrant à deux genoux , après mon
maître que voilà , vous ferez déformais

celui que j'aimerai le plus fur la terre.

Tous les jours de ma vie, à commen-
cer dés ce moment, je reciterai cinq

Fater & cinq Aze Maria à l'honneur

de Sainte Barbe , pour qu'elle daigne

vous conferver dans le fentier de la

vertu , & qu'elle vous préferve de mort

fubite, ainfi qu'elle ^t diWiïtWns Andiiin

ic Chartreux , lorfqu'il tomba dans la

neige [a). Je prierai S. GaJJicn^ dont

TEgîife célèbre aujourd'hui la Fèie ,

(4) Un Chartreux nommé Auditln , étant un

jour tombé dans un précipice rempli de neige ^

y fut confervé eo fie leipace de quatre mois,

par rinterceffion de fain te Bathe. Au bout de

ce tems - là j il foi lit du précipice , fe con^

fefTa , communia , ôc mourut aufli - tôt.

Voy» TlLMAN
j, Bredenbach. Smc. Coll. lib, IY%

ftem^ Chrome» Cartkuf, Lib* IV. Op. UI,
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qu'il veuille vous accorder joie, famé'
richefTe, & qu'il vous falfe élire Pape

un jour : car le Ciel m'a révélé dans le

poulailler que vous étiez le ieul qui

méritiez de remplir un pofte (i impor-
tant, & qu'il ne falloit pas moins que
votre vigueur , votre fermeté , votre

exemple, pour réformer certains petits

abus , qui commencent à fe glifîer par-

mi les Pafteurs de la Bergerie du Sei-

gneur. — Lorfque Diego eut fini de

parler , chacun fut fe coucher : & le

lendemain de grand matin nous partî-

mes de SeK>is.

CHA
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CHAPITRE XII.

Notre arrivée à Mons , Capitale (lu Hai-

naut Autrichien : accident fâcheux

qui nous arrive dans cette Ville , , ^
les fuites qu'il eut,

IL ne nous arriva rien de remarqua-

ble dans notre route ]u[qu'k Afoiis y

capitale du Haii-aut, & la première ville

étrangère que nous rencontrâmes après

être fortis de France.

Lorfque nous tîmies aux portes de

cette Viie, roHicier de garde nous de-

manda en mauvais Fianqois , qui nous

étions ? d\)ù nous venions ? où nous

allions ? Père Jean qui favoit que dans

ce pays - ià l'on efl aiî'ez fcrupuleux

fur l'article des voyageurs , repondit

que nous venions de Valenciennes , &
que nous étions bourgeois de la VMlle.

L'ofHcier qui ne nous connoilfoit pas

nous laiîîa entrer.

Diego qui étoit demeuré derrière y

fans que nous nous en fuiTions ap-

percu , arriva quelques minutes après

,

& l'ofHcier lui fit les mêmes queftions
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qu'il nous avoit faites. UEfpagtiol , fiec

de la proteclion que Fere Jeuii lui avoiu

promiie à Se}ilis , répondit en cnfonqiint

ion chapeau : Je m'appelle Do'd Die^o

Arias - Fernando de 'a Plata , y Rio'es ^

y B.y'alos ) je fuis un Gentilhomme Ef-

pagnol , né à Bilbao (i\\ Bijlaie; je tus

jadis l'Elevé du très- challe & très - ver-

tueux Perc Redcur des Jéfiiites de la

ville de Saragojfe en Aragon \ le page

chéri de Feu Moniîgnor Hercule Fran^

çois Marie Tongarini , Eve que de J/;î;/-

foiira en Manjoiirie j aujourd'hui j'ai

l'honneur d'être le ferviieur du célèbre

Matthieu^ le patriarche du bon fens i le

compagnon de ion Compère Jérùvae \

l'ami , le protégé de l'intrépide ^ ref-

peélabJe Père Jean de Donîfront ^ qui a

été Grenadier, Capucin, JuiF, Héré-
tique, Qiiakcr & Athée, & qui, par

la grâce de Dieu, eft aujou'd'hui meil-

leur Chrétien que notre Saint Père le

Pape, ou peu s'en laut — L'Oi^cier

qui étoit un Allemand , n'entendant

rien au difcours de Diezo-, le fit mener
par deux fuQliers chez le Commandant
de la Place.

Ce Commandant , qui étoit un vieux

Papa à demi-fourd , ne comprenant pas

mieux le Franqois que rofficier , fit ap-
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piocher fEfpaguol pour entendie ce qu'il

difoic. Celui-ci ]ui erra à l'oreille ce

qu'il avoic débité à l'officier. Le com-
mandant, croyant qu'il lui difoit des

lottile^ , tomba fur le harangueur , le

régala de quelques coups de canne, &
l'envoya en prifon.

Une demi- heure après cette fccne

fingulrere, le vieux Allemand fit rame-
ner Die^o devant lui , & l'interrogea

derechei-j l'Efpagnol imt le même dif-

cours , & ajouta que le Patriarche Mat-
thieu^ le rerpedlable Vere ^san & l'ami

J&ome ctoient dans la ville.

Le Commandant ayant compris ces

derniers mots , nous fit chercher. Lorf-

qu'on nous eut trouvés & conduits de-

vant lui , il nous demanda qui nous
étions , quel étoit notre pays ? Le Corn-

fere Matthieu lui répondit avec gravité

que nous étions Phiiofophes , & qwe

n'étant foumis à aucunes loix ni à au-

cun gouvernement, nous n'étions point

plus d'un pays que d'un autre. Là-deiTus

on nous envoya au cachot.

Le Commandant ne s'étant jamais

trouvé dans le cas d'avoir à faire à des

Phiiofophes , tint un Confeil de guerre

pour favoir ce qu'il devoit faire de nous,

U fut conclu que Ton devoit nous €J^a«
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miner à fond j que Ii nous étions des

Efpions , il talloit nous faire pendre;

finon , que nous recevrions chacun

vingt-cinq coups de bâton , Si que nous

ferions chaifés de ia Ville , pour nous
apprendre à refpeder les ufages établis

dans les pays où nous nous trouverions

déformais.

Le lendemain de ce Confeil de Guer-

re , le Commandant nous fit amener
devant lui , nous fit reprocher par un
Auditeur d'en avoir impolé , à notre

arrivée , à TOfficier de garde , d'avoir

infulté Son Excellence ^ Si nous fit de-

mander nos palfe- ports : le Compère Se

moi préfcntàmes les nôtres, qui furent

rejettes comme invalides & furannés ;

Fere Jean ik Die^^o n'ayant rien de

mieux à montrer, le Commandant con-

clut que nous étions dans le cas d'être

traités comme hlpions.

A ce mot , le Compère Matthieu s'é-

cria : Quoi î Ton traitcroit des gens tels

que nous comme Efpions » fous pré-

texte que nous fommes entrés dans

cette Ville fans être munis de paife-

ports valables? N'eil-il point libre à

tout homme, fur-tout à un Philofophe,

de parcourir la terre entière , fins être

tenu de rendre «ompic à qui que ce foie
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de Tes intentions, Se de fes démarches ?

PiiL' quoi droit Mon Heur le Comman-
dant s'arroge- t - il le pouvoi.r d'inter-

due i'entiéc d'un pnys à un étranger

qui n'ell pas muni d'un vain papier,

lequel ne rend ni les vues ni Tes inten-

tions meilleures î Chacun ne porte- 1- il

pas fur ion front le pafie-port de la

Nature ? Lorsqu'un homme en voit un
fri'iiïQ aller , venir . agir » ne doit-il point

peu fer qu'il ne fait qu'.ufer de la liberté

naturelle , à laquelle , ni Prince, ni Roi

,

ni tel autre Ufurpateur d'une autorité

injufte & barbare , n'a aucun droit de

s'oppoier ? ô Liberté chérie ! l'eiclavage

&. i'intoîî:V''Hice t'ont bannie de la terre l

—
' Monlîeur le Philofophe, dit l'Audi-

teur , comme Mr. le Commandant a

pade fil jeunelTe à être Fifre & en fuite

Tambour, il n'a point eu l'occallon

d'apprendre ce que c'ell que cette liberté

naturelle dont vous parlez : depuis ce

tems-là il fut occupé à remplir les de
voirs des différents grades par lefqucls

il a paire , & n'a point eu le loifir dç-

s'inRruire davantage fur cet article. Mais

il efi: Commandant, & en cette qualité

il a ordre de ne laifTer entrer aucun

étranger en cette Ville fans palTe- ports

fufHIantg , ou fans produire quelque
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honnête bourgeois qui réponde de fa

perlonne , & qui rende raiion des mo-
tifs qui l'amènent ici. Ces précautions

ont été dictées par la prudence. Mous
fommes voi.3ns de la France , & à la

veille d'une guerre avec ellej nous ne

faurions trop nous précautionner con-

tre les entreprifcs que cette Puiiiance

- pourroit former contre cette Ville, qui

clt une des clefs du pays: d'ailleurs ,

cet ufage eil fondé fur un droit naturel

& propre à chaque Nation en particu-

Her , lequel eil de prendre chez elle telles

niefures qu'il lui plaît pour Ton bien-

être & fa confervation , lans devoir

en rendre compte à perfonne. — Voilà

donc les raifons , dit le Compère , que
vous avez à alléguer pour appuyer vos

injulHces & vos vexations ? ô Nations

policées î . . . Hélas î divine liberté l

quand eft-ce que Le Compère ailojc

continuer j mais le Commandant fit li-

gne à la garde qui nous avoit amenés
de nous reconduire au cachot.

Le lendemain nous fûmes préfentés

derechef devant le vieux Allemand qui

nous interrogea chacun en particulier.

Le Compère lui tint à peu près le même
difcours que la veille , & l'envoya pro-

mener j tere Jean voulut le battre >
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Diego le traitât d'hérétique , & moi , je

dis qu'ils avoient raifoii tous trois.

—

Après cet examen nous fûmes renvoyés
en prifon.

• Quelques jours après , l'Auditeur dont
j'ai parlé plus haut, vint nous annon-
cer que l'on n'avoit rien trouvé à no-

tre charge touchant VFJpiomjerie; mais

que comme nous étions des imperti-

nents qui avions menti à l'OHicier de

garde, qui avions perdu plufieurs fois

le refpecflà iVow Excellence^ qui l'avions

infultéc, nous étions condamnés à paf-

fer une Rotifie ( a ) fur la Place - d'ar-

mes de la Ville. A cette terrible nou-

velle, Diego fe mit en prières j le Çom-
père peita de plus belle contre la Per-

fécution & la Tyrannie ; Père Jean fe

fit apporter un baril de bierre, & but

le relie de la journée & toute la nuit;

pour moi, je m'endormis en attendant

le régal que Ton dertnioic à nos épau-

les.

Le lendemain matin un détachement

de cinquante Grenadiers vint nous pren-

(tf) C'eft ainû que les Allemands nomment
le châtiment qu'on appelle tn France ; ^-^jfèif
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ûre pour nous mener où Ton noui at-

tendoit. L'Officier qui commandoit cet-

te troupe nous dit en fortant de pri-

fon de nous réjouir i qu*au lieu de 8oo
hommes que Ton avoit commandés pour

Texécution , il n'y en auroit que 780 ;

qu'au lieu de (ïx tours que nous de-

vions paflcr , nous n'en palTcrions que
cinq ,• & que par le calcul qu'il avoit

fait, nous ne recevrions chacun que
quinze mille fix cent coups d'étrivieres,

au lieu de dix-neuf milice deux cents que
nous aurions requs . (1 le Père Confef-

feur de Son Excellence n'eût intercédé

pour nous , & ne l'eût porté à adoucir

riotre fentence.

Cette épouvantable confolation fit un
tel effet fur mon individu , qu'à finf-

tant les nerfs de ma jambe gauche fe

retirèrent j & je fuis demeuré boiteux

depuis ce tems - là. Comme ceci eft

un fait confiant, je prie en paifant

MefTieurs les Phyficiens d'exercer leurs

fpéculations fur un phénomène auflî

iingulier.

Au bruit qui s'étoit répandu qu'on
alJoit vcrgcter l'omoplate de quatre Phi-

lofophes , qui ne reconnoiffoient point

de Loi , qui n'étoient d'aucun pays ,

il s'étoit adembié un peuple innonl-»
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brable pour affifter à rexécution de
quatre hommes, qu'il s'étoit figuré de-

-voir être extraordinaires, & autrement
faits que les autres.

Cétoit au milieu de cette multitu-

de que nos gardée' nous conduifoient.

î^ere Jean fumant fa pipe marchoit le

premier d'un pas grave & alTuré, le

Compère le fuivoit en jurant , Diego
prioit, & moi je pleurois. Noirs ap-

prochions de l'endroit fatal ; fix ou
huit maudits Tambours préludoient dé-

jà, la marche qu'ils alloient battre pen-

dant le régal dont on fe promettoit

d'honorer notre Philofophie ; lorfque

tout- à - coup Père Jean rcnverfa qua-

tre Grenadiers de fa droite, fendit !a

prelTe , le Compère & Diego le fu i vi-

rent , j'en fis de même, & en qua-

tre pas nous nous trouvâmes dans une
Eglife, vis -à- VIS de laquelle nous ve-

nions d'arriver (a), & d'où nos gar-

des n'oferent nous tirer.

(^) Dans le téms que cette avanture arriva >

les Lglite?, 1:'S Courears ;,
les Cimetières des

Pays -i Bas Autrichiens étoient des alylês pour

certains crinvne's. Mais' il. s'eft fait depuis quel-,

que chat £,emeJit à ce iujet.
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Lorfquc nous fumes dans ce lieu,

I^ere Jean s'écria : Par la vertu de Siii}U

Adhelme î je favois bien que je me ti-

rcrois de cette affaire -ci. Un homme
tel que moi ne perd jamais la tète,

dans quelque péril qu'il fe trouve. Vi-

vent les gens d'efprit, morbleu! Pour

toi , dit - il au Compère , tu aurois

îuré long-tems, avant que tes im-

précations nous eulTent épargné la mil-

lième partie des coups que nous al-

lions recevoir. Et toi , pieux bavard,

dit - il à Diego , j'ai bien voulu être ton

ami , ton protecteur , je le ferai .même
toujours , mais c'eft fous cette condi-

tion 5 que de ta vie tu ne compro-
mettras la perfonne de Père Jean avec

les Commandants Allemands. — .D/<?-

gà requt cette mercuriale les yeux.baif-

fés, fit une profonde inclination , &
continua fa prière que r.évcnement n'a-

voit point interrompue.

Nous fûmes à peine une heure dans

cet afyle, que noua nous vîmes four*-

nis :de vivres au moins pour quinzç

iours. Dans l'aprés - midi un -hon-

nère cordonnier nous -apporta plus de

-cent: qirarre - vingt- florins d'une quê-

te} qu"ii avûit ïïwiQ four.de f.iiivres i'hi"
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lofopbes ^!ii étoiint en framhife : il nous
dit que les Confréries de TEglife où
nous étions , l'intéredbient pour nous
auprès de Son Excellerice , & qu'elles

cfpéroient d'obtenir incelTamment no-

tre délivrance. Nous remerciâmes le

cordonnier , & il partit.

Vers le foir le Curé de cette Egli-

fe vint nous voir : comme il nous trou-

va caufant, il nous dit d'un ton bruf-

que , que nous devrions bitn reipec-

ter le lieu où nous étions , & nous
iouvenir que Dieu y étoit préfent. -

—

Monfieur le Curé , dit le Compère^ Dieu
n'eft pas plus préfent en ce lieu qu'ail-

leurs. C'eft un Etre parfait, immen-
fe , que rien ne peut contenir que fa

propre immenfité; il ne peut fe divi-

fcr , ni s'étendre , ni fe reftreindre

dans aucun lieu.— Tu es donc un hé-

rétique ? dit le Curé.— Je ne fuis ni

hérétique, ni orthodoxe, répondit k
€ompere : je n'endolTe aucune livrée de

parti i je fuis ce que tout le monde
devroitétre, }e fuis Philofophe.—D'où
vient donc Tafyle dont tu jouis , ma-

raud ?— Il vient, répliqua le Compc-

re , de l'ignorance & de la méchan-
ceté des hommes. L'établiffemen!: que

Moïfc
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IMîfe ( rt ) a fait des alyles pour des

perlbnnes entièrement innocentes n^c

une preuve de ce que je viens d'a-

vancer. Si une perfonne avoit commis

lin homicide innocemment, devoit-il

chercher d'afyle ailleurs qu'aux pieds

de la Juftice , & d'autre protédioîi

que celle des Loix ? Mais de tout tems

les hommes ont été fots, injulles, mé-
chants, & les Loix tyranniques ou in-

fuffifantes. Ce n'eft pas tout : indé-

pendamment de la caufe vicieufe qui

a produit rétablilTcment des aiyies; ces

afyles font devenus eux-mêmes la

fource d'une infinité d'abus arfreux :

les plus grands fcélérats y furent à

l'abri de toutes pourfuites , & exempts
de toute peine {b). N'allons point cher*

cher des exemples chez les Payeiis, ar-

rêtons - nous au Chritlianifme. Pour
le peu que vous ayez lu ailleurs que
dans votre Bréviaire, Monfieur le Cu-
ré , vous aurez vu que la coutume

[a) Voy. ce que die là-deiTus Grotius , Lih,
II. CAf. XXI, §. 5, L£ Clerc fur ks Nombres
xxxy. 6.

(b) Voy. mifi de l'Acad. des Infcript, &^
(sme V. Bdit. de l& Haye, page J2. & fuiv.

Tome L I
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ayant, dès le règne de Thypocrite CoJif-

tantin , fait regarder les Eglifes comme
des lieux de refuge , Théodofe & fcs

fucceffeurs furent obligés de reftreindre

ce privilège qu'on avoit étendu à des

gens indignes de toute proteclion. Mais
ces loix , ni celles que hiftiyiien fit là-

deiFus long - tems après , ne furent

point des barrières nffcz fortes pour
empêcher que vous autres MelTieurs

les Eccléllalliques , ne fiiîiez lervir le

progrès d'un abus il énorme au dei-

fein d'établir votre propre domina-
tion, & d'attenter fur le droit du Ma-
girtrat. Vous aurez encore lu , Moii-
lleur le Curé , que les Conciles ou-
vrirent l'afyle à toutes fortes de cri-

minels , & ie leur affurerent par les

foudres de l'excommunication , qu'ils

lancèrent contre ceux cui les en ofe-

roient tirer ; que nos Souverains Sei-

gneurs & Maîtres , les Papes de Rome ,

lie manquèrent point de poufiTer aufïi

loin qu'ils purent l'immunité de ces

lieux , que leur prétendue fainteté de-

vroit faire regarder comme fouillés par

une telle protec1:ion ( a ).... Qu'entends-

{b) Voy. Jacques Goi>f:Fuo}fur le CcdeThco-

'ùojien, Lib. IX. lit. XLIY. & XLY. tome III,
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tu, interrompit le Cure , par ce fa-

tras de rapfodies dont tu m'enniîycs ?

J'entends , dit le Compère ,
qu'il c(fc

étonnant qu'on ait établi des afyles

pour recevoir un homme qui, après

avoir commis innocemment quelque

crime , fuit les pourfuites de la JuU
tice, comme celles d'une bête féroce;

qu'il eft encore étonnant de ce que ces

lieux deftinés à être le refuge des mal-

heureux, fuient devenus celui des plus

grands fcclérats : j'entends enfin qu'il

c(t furprenant que des Magiftrats, allez

ignorants ou aifez méchants pour con-

fondre l'innocent avec le coupable ,

foient aiTez fots , alfez foibles , pour

xefpecler le vain afyle d'un lieu qui

n'a par lui-même, & qui ne peut re-

cevoir de Dieu ni des hommes , l'im-

p^ 3^^. & feqq. BuDD^KUS , Jur'ifp» Hijl. S^ecim*

4. ly. & feqq. Thomasius , Nat. in Lancelot.
Lib. II. Ttt.XX. p. 103 S. & feqq. Hertius ,

Dijfert. de Superiorit. Territer. §. n.

Ceux qui voudront voir ce qui concerne le

Droit d'Aiyle j que les AmbafTadeurs s'attri-

buent? pourront conlulrer Thomasius, Dijf.

de jure afyli j t.egat. JEiihus Cowpet. ÔC le Truite

de Bymkershoeck du Juge compétent des Ambaf-
fadeurs >. Ciop. XXI.

I 2
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pertinent privilège de mettre Tinno-
cence à couvert d'être traitée comme
le crime, & le fcélérat à l'abri de la

punition de fes forfaits. •— Je l'avois

bien penfé, s'écria le Curé en s'en al-

lant 5 que tu étois un maudit Héré-
tique î

Lorfque le Curé fut parti , Père

Jean dit au Compère : Sais - tu bien ,

mon Neveu , que tu déraifonnes ;

& que le galimathias dont tu viens

de régaler ce Prêtre , pourroit en cer-

taines occafions nuire à notre Philo-

fophie ? — Je le fais auiîî bien que
vous , mon Oncle , répondit le Com-
père ; mais comme je me fuis apper-

qu d'abord que ce Curé n'eft qu'un
ignorant, je n'y ai point regardé de

fi près. Je réferve à raifonner en for-

me lorfque j'aurois affaire à des per-

fonnes raifonnables.— Hélas f dit D?f-

go en s'adreflant au Compère , eft - il

pofïible que les grands hommes aient

auflî leurs moments de foiblelTe & d'a-

veuglement î Vous venez de dire que
Dieu n'habite point ici préférablement

à d'autres lieux -, à la bonne heure

,

c'eft que vous ne l'y voyez pas. Mais
les Saints î mon cher Maître, les Saints !

pourriez^vous dire aufli qu'ils ne font

> t
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point ici plutôt que dans d'autres lieux ?

Ne voyez vous pas là-hauc S. Laurent

avec fon gril , S. Crépin avec fontrati-

chet , Ste. Anne avec Ik quenouille, Ste,

Apolline avec fa tnàclioire , S* Pierre

avec (es clefs, S. Paul avec fonfabre,

S. Antoine avec fon cochon , «Se 5. Mar^
ti}i qui fait l'aumône au Diable? No
voyez.vous point là-bas S. Corneille ,

au cou duquel pend une hardellée d'ex

voto , qu'on prendroit pour les brelo-

ques d'un opérateur , Ç\ l'on ne favoit

qu'il y a une terrible différence entre

les opérations miraculcufes d'un Sainte

& les preftiges d'un Charlatan. Ah ,

mon Maître î mon cher Maiireî Ç\ ce

Curé que vous venez d'irriter s'avifoic

d"e nous excommunier tous , que de-

viendrions-nous ? nous deviendrions

abominables aux yeux de Dieu , en

horreur aux bons Catholiques 8<, auilî

maigres ( a ) que des chats dans la

(a) C'eft une croyance afTez généralement

reçue parmi ceux de la Communion de Rome,
que les perfonnes excommuniées d>;vienneiit pâ-

les , maigres, languifiantes , éiiquts , cacochi-

ineg , <Sc qu'elles périirent ïniférableiiient ^au

bout d'un çerîaifi ten^.

I j
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faifoii des grenouilles. — Auras - tu

bien - tôt fini ? dit Père Jean à l'Ef^

fagnol: je croyois que cette affaire ci

t'auroit rendu plus raifonnablc; mais

à ce que je vois , c'eit de mal en pis

avec toi. —-En conféquence de l'ordre
A.

de Fere JeiVi , Diego ic tut.

Lorfque la nuit fut venue nous
foupâmes fur les provifions que l'on

nous avoit fournies , & nous fûmes,

nous couclier dans une vieille Cha-
pelle , où les marguilliers nous avoient

fait apporter quelques bottes de paille..

Le lendemain de grand matin nous
apprîmes que notre grâce étoit accor-

dée , & que nous pouvions partir. Un
Sergent & huit Fufiliers qui nous at-

tendoient à la porte de l'Eglife, nous

entourèrent à notre fortie , nous con-

duifirent hors de la Ville , & le Ser-

gent nous fignifia en nous lâchant ,

que M. le Commandant nous défen-

doit, fous peine de la vie, de remet-

tre le pied dans Mons.

Lorfque nous fûmes libres , le Corn^

père Matthieu nous dit en foupirant :

Je partirois content de cette Ville, Ci

j'avois eu le tcms de dire ma pen-

iée à ce Commandant Allemand : j'euf-

fc volontiers pafîe la moitié de la Roiff^
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fie qu'on nous deftinoit , pour avoir pu

lui faire une dill'ertation en régie fur

le Droit de la Nature, & fur le pré-

tendu Droit des Gens -, & lui prou«

ver qu'il n'eft qu'un fot , qu'un bru-

tal, un vil inftrument de la tyrannie du
plus fort. Mais il nous fit retirer au

moment que j'allois lui débiter tout

ce qui me venoit dans l'efprit là - def-

fus. Ah î mon cher Oncle , fi nous

iommts dans le cas de trouver fou-

vent des animaux femblables fur la rou-

te de Rufîie , il vaut mieux retour-

ner en France.— Fere Jf^w répondit

que le malheur qui venoit de nous

arriver ne devoit ion origine qu'à l'im-

prudence de Diego j que comme il ef-

péroit qu'il leroit plus fage parla fui-

te 5 nous pouvions hardiment conti-

nuer notre route , en lahîant toute-

fois les Villes Autrichiennes hors de

notre chemin. Le Compère confentit à

]f{ proportion de fon Oncle : mais il

témoigna quelque peine de ne point voir

Bruxelles , Lonvain & Anvers , avant

d'arriver en Hollande. Père Jean s'ap-

percevant du chagrin de fon Neveu ^

dit qu'il n'y avoit point grande per-

te en cela : que les Brabançons , en
général 3 ainfi que les Flamands leurt

i 4
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voiiins, quoique fort honnêtes gens 5^

étoient le peuple le plus fot, le plus
vain , le plus fuperftitieux de toute

l'Europe. Que pendant que l'on vo«

yoit s'élever de tems en tenis chez

les autres Natioi^s , même en Efpagne,.

quelque Génie fublime , Toit dans la

Littérature , les Arts ou la Philofo-^

phie y ces Animaux Belgiques croupif^.

ioient encore dans la plus cralTe igno-..

rance, dans une léthargie ^ t^^ns une
indolence qui fait hoîUe à l'humanité ^

que les prétendus Beaux Efprits qui f^

trouvoient parmi eux n'étoient que de.

pitoyables bavards , que le plus petit

Philofophe crotté , qui court les rues,

de Pai'is , mettroit à quiet. Il ajouta que

il le hafard venoit à y produire quel-

que plante qui promît quelque boa
fruit, la fuperftition l'étouiFoit auiîî-.

tôt y que les Prêtres & les Moines y
étoient trop nombreux & trop confî-

dérés : que l' Ijniverfitas Aima Lovayiien-^,

fis , au lieu de donner à fes élevés.

écs principes qui pulTent élever leur

eiprit au moins jufqu'au fens com-.

mun 5 étoit une cloaque d'inepties &
d'abfurdités , un réceptacle de mille

fubiilités fcholaftiques & ridicules, où.

un jeune homme, qui auroit les nioiu-.
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dres difpofitions en y arrivant , fe

pervertiroit le jugement fans reirour-

ce , 8i deviendroit incapable du moin-

dre raifonnement. Que pour ce qui

étoit d'envers , tout ce qui y refpi-

roit ne méritoit pas d'être vu : que

ce qui pouvoit y intérefler un galant

homme , étoient les Peintures exqui-

fes que l'on y voyoit des Rnhens ^ des

Vmidickt des Jordans , de ces Peintres

admirables qui après avoir illultré leur

iîecle & leur patrie , ont fait place à un
tas de miférables barbouilleurs, à des

rapetafleurs de vieilles croûtes, à d'in-

dignes Charlatans qui trompent impu-
demment le trop crédule étranger {a\

(4) Je n'ai pu comprendre pourquoi Vere

Jean s'emportoit plutôt contre les Barbouilleurs

à^Anvers que contre ies Barbouilleurs des a' -

très pays.. Il eft vrai que dans ceite ville il y
en a quinze contre un ailleurs.. Mais cfi - ce
aux Barbouilleurs fculs qu'il faut s'en prendre ,

s'il y a tant de tromperie dans le ccmjnefce
de Tableaux ^ Anvers j aànfi que bien d autres

villes, ne fourmille- 1 - elle pas dune quantité,

d'autres Brocanteurs de Tableaux qui ne fone-

pas Barbouilleurs? Comme /Vre J^n n'éroit

foint un homme à le laifcr trop qucftionner 3

Je n'ofai lia deniiiod^r W t?d£^ii de c^-tia prér
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en lui vendant de niauvaifes copies oii

quclqu'Eiifeigne h bierre , pour des Ta-
bleaux originaux .... Savez-vous , moa
cher Oncle, interrompit le Compère y

que ce que vous dites -là touchant la

vente d'une chofe pour une autre, eft

contraire à la bonne Philofophie ? —
Ma foi 5 je n'y fongeois pas, dit Père

Jean : or qa , que les Brabançons ,

les Flamands, les Anverfois aillent à

tous les diables : je n'en parle, pluSc

Continuons notre route : nous parle-

rons à notre aife lorfque nous ferons,

arrivés à notre deflination.

Nous continuâmes eifedivement no-

tre route , & cela avec tant de dili-

gence qu'en trois jours & demi nous

arrivâmes à Amllerdam,,

CHA.
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CHAPITRE XIII.

Rencontre dhin ancien Ami de Père Jean.

Re^as chez, deux Négociants François,

EN entrant dans la Ville d'AmJier-

dam , un homme habillé de brun

,

portant une petite perruque ronde

,

accourut fauter au cou de Fere Jean^

l'cmbrafTa trois ou quatre fois, & lui

dit : Eft-ce bien toi , mon cher Fere

Jean î comment te portes-tu r* & qu'as-

tu fait de ma femme ? A ce mot Fere

Jean s'écria : Par la frelTure de notre

Saint Père le Pape î c'eft mon ami Fi-

iiilos : ma foi , je me porte comme le

Fojit-nenf' pour ta femme , le diable

fait où elle eft. Le Père Prieur des

Grands Carmes de Rome me Ta iouf-

fiée , commme je te Tavois excroquée.

Que le Ciel en foit béni i j'ai éprou-

vé dans cette occafion la vérité du pro-

verbe qui dit : Qjie nous ferons mefu^

rés de Li même mefiire dont nous mefu-

rons les autres: mais j'en fuis tout con-

iolé.— Et moi je n'en ai jamais étc,

^ttrlilc j dit liudos i tu m'as, délait d'ua

I 6.



204. LE COMPERE
fardeau qui me pefoic terriblement Ç\i%

les bras. Si tu ne m'avois point enle-

vé cette iorciere à tous les. diables ^.

je l'aurois noyée un jour ou Tautre.

Viv.e la communauté en toute chofe:.

Morbleu ! le droit de propriété eft un
droit inventé par Beizebuth pour fai-

re enrager les hommes. La pofleiîion

d'un bien tourmente, fatigue , ennuie

le poifefleur , ou tente , ou fait tort

à celui qui ne le poîfede pas.— Oh-!

Oh 1 dit le Compère, Monfieur eft

Philofophe, à ce que je vois? — Oui-

dà , répondit Fitn/os , & dé la plus,

fine efpece , même. Ce n'tiï pas ce

dont il eft queftion pour le préfent;

où allez -vous loger ? A la Vitle de

Lyon^ dit Fere Jean.— Fort bien, re-

prit Vitiilos\ j'y fuis logé aufîi : al-

lons, partons. Ce foir je vous mené
tous fouper dans la meilleure compa.
gnie du mondes ou la liberté, l'enjoue-

ment & le plaifir le difputent avec la

bonne chère : car je fuppoie que ces

Meilleurs qui accompagnent mon an-

cien Camarade , font de fes amis.—
Vertu de froc ! dit Fere Jean, crois-,

tu que je voyage avec mes ennemis ?

Ce joli drôle que tu vois eft mon Ne-
veu 3 c'eft Tare bgut?*nt du bon fcna
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& le reftaurateur de la Philofophie r

voilà fou compatriote «^ Compère Je"

rbme : ce long flantirin efflanqué , avec

fa pbyfionomie de brebis , ert le Sei-

gneur Diego Arias - Fernando de la Fia-

ta, y Mendoça , y Rioies , y Bajolos ^

Gentilhomme Efpagnol ,
qui prie plus

Dieu dans un jour , que nous n'avons

fait pendant tout le tems que nous

avons été Capucins : en orénéral , ce

font mes intimes, mes bons amis, mes

aifociés, Si qui feront aulTi les tiens, lorf-

que tu le voudras. — Vitiilos enchanté

poulfa un cri de joies & fans regHrder

s'il étoit au milieu de la rue, il nous fé»

licita & nous embraifa tous , l'un après

l'autre. Ce qui fit bien rire les- gens

,

& furtout un boulanger, vis-à-vis

de la boutique duquel nous étions.

Lorfque nous fûmes arrivés à l'au-

berge , Vitulos nous conta qu'il étoi't

à Àmflerdam pour certaines affaires.

qui concernoient la Philofophie : qu'il

avoir des liai Ions fort étroites avec Af:

Dnmimts , qui étoit l'Agent des Révé^

rends Pères Jéfiiites dans ce pays - là :

que quant aux perfonnes chez lefquel-

Ics il vouloit nous mener fouper , c'é-

Loient deux Négociants Franqois, de-

iPQwrant enfemble , rayant chacun uii&.
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très - jolie femme , chez Icrquels il s'é-

toic introduit fous le manteau de la

Franc- Maçonnerie , & chez qui il avoit

la liberté de mener deux, trois, ou
quatre amis , toutes les fois qu'il y
étoit invité.

L'heure du fouper étant venue, Vitu-^

los nous mena chez ces Meilleurs , qui

nous recurent le plus affedueufement

du monde, aiufi que Mmes. leurs Epou-
fes : trois autres conviés qui le trou«

voient -là , nous firent auiîi beaucoup
de politelfe. Bref, l'on fervit, & de-

puis long-tems je n'ai vu une table

il délicatement fournie ,. ni de repas

où régnât plus de gaieté , où il fe dit

plus de bons mots, plus de faillies,,

enfin où l'efprit ^ l'enjouement fe

trouvèrent fi parfaitement unis.

Lorfque le deffert fut fervi , l'un

de nos hôtes nous dit : Meilleurs , je

vous prie de nous excufer fî vous n'a-

vez point fait meilleure chère. Cepen^

dant je remercie ïe ciel de ce qu'il ne

nous a point fait naître trois mille ans,

plutôt ; car , il l'on en croit le boa
homme Homère i le meilleur cuiiinier

à<^ ce tems-là n'ctoit point ca-pable de

faire une fnulfe - robert. Tout ce que

nous eulUoiis pu voiiS- doiuies' alora
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tut été un taureau bouilli , ainfi que

fit Ajax à Agameiimon > ou deux co-

chons rôtis 5 comme fit Eumée lorf-

qu'il régala Vlyjfe.— Monfieur a bieii

des bontés , dit Diego : je prie Saint

Barth. . . . Monfieur a bien des bontés ,,

affurément , interrompit Fere JeatJ -,

mais fi nous en voulons croire le boa
homme Houiere y il nous en contera

bien d'autres. Où diable auroit-il ap-

pris ce qui fe fervoit fur la table des.

grands '< lui qui étoit un Poëte , & par

conféquent fi gueux qu'il n'a peut-être,

jamais mangé que des oignons , des

levés & des piRaches ? — Fort bien,
mon Confiere , dit Vitulos , ayez meil-

leure opinion de Meilleurs les Poètes v

s'il peuvent ignorer par état ce qui fe,

fert fur la table des grands , ils ont

le privilège de le favoir par infpira-^

îion ; i'enthoufiafme dont ils font pof-

fédés quelquefois , les élevé au rang

de ces intelligences céleRes ? qui con-

noiifent mille chofes l'ans le fecours.

des fens, & dont les lumières étendues

ont quelque chofe de divin. Homè-
re , par exemple , a parcouru toute la

Méditerranée » & je ne fâche point qu'il

jadt jamais vu de t-eijipéte ; voici toa-^
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tefois de quelle façon il en décrit unri.
au XXe livre de fon TliaAe,

Comme la Compagnie n'entend point:

le Grec , je me fervirai- de la traduc-
tion de ce paiTage.

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie'

r

Tluton fort de fon trône j il pâlit , il s'écrie :

Il a peur que ce Dieu dans cet affreux féjouT'

D'un coup de fon Trident ne fafle entrer le jour>'

Et par lé centre ouvert de la Terre ébranlée

Ne faiTe voir du Sùx la rive défolée 3,

î^e découvre aux vivants cet Empire odieux
,'

'Abhorré des mortels, & craint même des Dieux,

.

Si du Gué Trouîn vivoit encore y,

je lui dcfierois de peindre du moindre
de ces traits les orages qu'il a eifuyis

dans le cours de fes expéditions {a)..

(<i) Et moi je défierois Homère & fon prô-

ceur F/rw/ox de décrire , foi t par irij^iration OMr.

autrement , non pas une Tempête ,mais cer-

tains petits morceaux de chair gui nous pendent

fous le neZj auffi admirablement que LazardlL

les a dépeints dans le Sonnet fuivant.

Gran fofiegni dcl monio 3 almi Coglione ^\,

Del Ceielie Fattore oprc ingegnofcl.

Da caricare i piccioli Cannoni

,

lOiid ariïiai.0 yà ihucxu^ i:'alie foeofe^Aa
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Toutefois , mon cher camarade, les vers

que je viens de réciter ne font qu'un
foible échantillon du pailagc original.

Mais ne reculons point jufqu'à Ho^
mère î n'allons point 11 loin , de crain-

te de nous fatiguer. Ne voyons- nous
pas parmi les poètes de nos jours , {qui ,

far pareiîthefe , ne font que des Poete^

Roburti , ancorche teneri , Palloni

,

Cori cui ^iuocan trà lor AUriri , e Spofe :

Del corpo human fpermatici Embricne ,

Dé Vcnerei , placer Fond amororci
Magazzeni viialip ove Natura
L'human (emc ripofio , a i fîgli Tuoi.

D'alficurar la fucceffion procura :

Ma la gloria maggior , che tutti ofciira

Grincliti pregi vortri , è l'eiTcr voi

Del mio Don Ciccio Archetipo, c figurai.

Cicceid. Sonn. 185.

Homère dans la defcription qu'il fait de la mer
I5n furie n'a eu befoin , comme le dit fort bieu

Vitulos i que d'in/piration , ou plutôt de Ion

imagination vive 6c impétueule. Mais le Poëcç

Italien réunit ioi l'imagination la plus brillante

à ce que l'tfprit a de plus profond j de plus

exaâ: , de plus poétique , de plus iin ôc de plu?

élégant. Ceci Toit dit fans faire tort à ce que
Vittilos entend prouver à Père Jean. Mais je veux;

faire voir en paifant que l'imagination eft ua
foible avantage pour un Poëte Càui rcfprit ou
\ii (entiment.
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yeaux en comparaifou des Anciens ^^ wt
voyons- nous point, dis - je , parmi
nos Poètes, les uns perchés au coin

d'un mauvais grenier , décrire en vers

pompeux l'ordonnance , la régularité ,

la magniBcence , la majefté d'un Palais

qu'ils n'ont jamais vu ? la diftribu-

tion, la proportion, le goût, la richef-^

fc des appartements , où ils ne font

jamais entrés ? la perfoeclive rian-

te, les chefs - d'oeuvre Je marbre, de

jafpe , de bronze; les bofquets , les

terraiTes , les canaux , les fontaines ,

&c. qui embelliffcnt des jardins , dont

ils n'ont jamais approchés ? N'en vo-

yons-nous pas d'autres tapis dans leur

galetas , & plus poltrons que le Sofic

d'AniphitrJou , tracer d'un crayon ter-

rible l'ébranlement de deux Armées
prêtes à fe charger , la violence de

leur choc , le bruit des armes , le hen-

iiiffement des chevaux , les cris des

combattants joints au tonnerre du ca-

non 8i de la moufoueteriei raflcmbla-

ge épouvantable âc fumée, de poullie-

re & de feu ; le fpedacle horrible des

mourants, des corps & des membres
palpitants ,• en un mot l'acharnement

des vainqueurs , la rage , le défcfpoic

des vaincus, toutes les hoircurs du



MATTHIEU. 211

carnage , & la fuite d'un combat dont

relFroyable tableau iracé par des vers

dignes d'un tel fujet, fait autant d'ef-

fet fur notre ame émue que Ci nous
étions les fpedaceurs de faclion même.
D'autres couchés fur un grabat , plus

tranils qu'amoureux , nous peignent

d'un pinceau léger, mais plein de feu,

les tendres difcours, les baifers amou-
reux , les plaifirs vifs & doux , les

ravilfements délicieux de deux jeunes

Amants , à qui le hafard vient d'ac-

corder pour la première fois une nuit

tranquille , une nuit favorable à leurs

defir 6i à leurs amours. En voilà alfez,

je crois , pour prouver à l'univers en-

tier qu'en vertu du privilège de la Poe-

fie , l'Auteur de V Iliade pou voit fa-

voir par une cfpece d'infpiration ce

qui devoit avoir été fcrvi fur la table

à^Ewvée & A^Ajax , quoiqu'il vécue

plus de trois cents ans après ces Hé-
ros.— L'ami , dit Fere Jean , tu ferois

bien de boire un coup , car tu vas t'en-

rouer. Après quoi, tu me diras Ci dans

ces tems-là la Nature n'avoit point

aulîi abondamment pourvu qu'aujour-

d'hui les champs» les rivières & les

bois, de tous les animaux, de toutes

ks produ<5lions de la terre, dont uou5
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favous fi bien garnir nos tables ?

VitLtlos , au lieu de boire un coup y

en but deux, & continua ainfi :

La Nature a été de toitt tem s aufîî

abondante > auiîi variée en les pro-

dudians , qu elle l'ePr aujourd'hui. Il

y a eu de tout tems des gens riches,

& même des gourmands , puifqu'iî/h^

vendit (on patrimoine pour un plat de
lenti'ilcs : indépendamment des gens ri-

ches (Ix des gourmands, il y eut aulîi

des cuifmiers. Mais ces cuifiniers étoient

tout au plus des marmitons, en com-
parailon des cuiGniers François d'au-

jourd'hui, fur- tout de ceux des Ecclé-

fiaftiques & des Maltôtiers | race de
gens 5 qui ne vivent que du malheur

d'autrui , ainfî que les Médecins , les

Apoticaires , les Avocats , les Procu-

reurs , & tant d'autres , qui ont la con-

fcience aux talons, & les ongles cro-

chus comme les éperviers.

La euifine des Anciens n'approcha

donc jamais de la nôtre. Pour le prou-

ver , je commence par Abraham, qui

n'étoit certainement point pauvre, puif-

qu'avec fon monde feul il battit le Roi

thordorlahomor & fes trois Confrères ,

qui avoient eu l'audace de s'emparer

éê^s tiens & dç la perfonae. de. Lotb
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Ton neveu ; or ce Patriarche ne don-

na pour tout régal aux trois Anges ,

qui vinrent Un rendre viiitc dans la

vallée de Mcimbré , qu'un veau grillé ,

cinquante nx livres de pain cuit fous

la cendre, <Sc quelques pintes de Bo^

ter-Melk. De tels hôtes méricoient

certainement bien un régal plus hon-

nête Si, plus délicat i mais Abraham y

tout hoipitaUer, tout généreux qu'il

étoit, ne put faire rimpollible (a).
Les Egyptiens n'étoient vraifembla-

blement point gueux, puifqu'un de leurs

Rois ftt délivrer pour près de quatre

millions de ilorins d'ails, d'oign«ns &
de poireaux aux ouvriers qui bâti-

rent la grande Pyramide , que Ton voit

encore aujourd'hui à quelques lieues

du Grand Caire: à en juger par une
dépenfe (\ extraordinaire pour un fu-

jet 11 peu important en \oi , je répète

donc que les Egyptiens dévoient être

•des gens à leur aile, mais qui faifoient

[a) Les Ifraclites , portérîeurs à ce Patriar-

che , ne furent point meilleurs cuifiniers que
lui. L'on ne voit d^ns leurs repas ni fauffes , ni

ragoûis. Leurs pjus grandes déjices étoiem le

lait & le roisif
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très-mauvaife chère. Ils avoient fait

des Dieux de plulîeurs animaux man-
geabies, ainfi que des légumes les plus

iiéceiiaires à la marmite (n). D'où il

refaite eucore une grande diminution
iur la vérité , fur la multiplicité des

mets. Car les animaux & les plantes

qui avoient le bonheur d'être infcrits

dans le Catalogue de ces Dieux, étoient

facrés , & l'on n'y pouvoit toucher.

Il s'ett même vu des occaiions , au rap-

port à' Hérodote & de Diodore ^ où la

difette fut fi grande que les Egyptiens fe

mangèrent les uns les autres, plutôt que

de mettre une de leurs Divinités au pot.

[a) ^iis nefcit mm qitalia dément

JEgyj^ttis pcrtenta colat l Crocodilon adorât

Pars hœc : illa pavetfaturam ferpentibus Ibin,

Efliriesfacri nïtet aurea Cercopitheci

,

Vimidio magiae refonant ubi Memnone chorday

Atqtie vêtus Thebe centum jacet obruta portii.

lllic ceernkos } hic pifcem jînminU j illic

Cppida îota canem veneranmr > mmo Dianarv»,

Forrum & cape nefas violare j atitfrangerQ

morfiu

O fanclas gentes,q»ihus h te nafcttntur in hortis

l^itmina ! lanatis animalibus abjHnet omnis

Idenfa, Nefas illic fatum jugulare cafelléf»

juv. s. xy.
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De forte que dans ce pays-là il valoit

mieux être un Bœui: qu'un Homme.
Pour les animaux dont les Egyp^

tierif pouvoient manger , ils en rejet-

toient la cèce : autant de diminui en-

core. Le cochon étoit réputé immon-
de. De là point de hure pour eux ,

point de jaaibons , point d'oreilles , de

la 5 ni langues fourrées , ni boudins »

ï\i fauciifes , ni andouilles , ni cerve-'

las j point de pieds de cochons à la

fainté - ménéhould , point de carré au
petit lard , point d'échinées en côtelet-

tes
,

point de poulets piques, bardés,

lardes f point de mets , enhn , foit rôtis

,

foit à la braife , foit en ragouc ,oii le

lard entre aujourd'hui pour le tiers de

ralTaiionnement.

Après avoir parle du patriarche /ihnu

ham & des Egyptiens^ je viens aux Af^
jyricns. Ces peuples palToicnt leur vie

dans la fenfu^lité & les délices de leurs

ferrails. Pour peu qu'on ait lu , on fe

relTouviendra des galanteries de Sémira-

mis , de la mollelTe de Niuias & de fcs

defcendants. Leurs bâtiments étoient

delà dernière magnificence^ le fafte , le

luxe les environnoient de toutes parts:

pour leurs repas , il y régnoit plus de

profusion «Se de confufion dans le fer-
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vice , plus d'emportement & de difTolu^

tioii parmi les conviés, que de délica-

tclfe & de civilité : témoin ce qu'en rap"*

portent plufieurs Auteurs , & nommé-
ment le prophète Daniel^ lorfqu'il parle

du ieltin que Balthazar donna à toute

fa Cour.

Quant aux Mcdes , Pon voit dans

Ja Cyropédie As Xénophon , que leur

table reifembloit aifez à celle des Ba-

byloniens,

Pour les Grecs ^ il efl: prouvé que

dans les fiecles héroïques , ils n'avoien»

ni cuillers , ni fourchettes , ni nappes^

ni ferviettes : ils mangeoient avec les

doigts 5 comme le bon Père Adam, &
& s'eifuyoient à leur barbe comme Ma--

timfaiem. Il n'étoit point queftion dans

ce tems - îà de gibier , d.e volaille fnfi

d'œufs. L'on n'en voit pas même pa-

roitre fur la table des amants de Pé^

ndope , qui ëtoient bien les plus friands

coquins du tems. Il en efl; de même
des fruirs & des légumes. Quant aux

poiffons, ils les méprifoient tellement

que dans VOdyJJh, Ménélas s'excufe d'en

avoir mangé i'ur ce qu'il étoit réduic

à la dernière néceffité. Aujourd'hui Ton
fait gloire d'avoir fur fa table un boa
Eiiurgeon.

De
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De tous les Grecs poftérieurs à ces

tcms héroïques , il n'y eut que Ics;

Athéniens qui débarbouillèrent un peu-

l'art de faire la cuilîne. Tout ce qu'on

nous conte de leurs feftins , con[î(i:oit

toutefois plus dans l'appareil du fervice

,

que dans le choix & la délicateife djs

mets. Si quelque chofe pouvoit l^vire dé-

lirer à un galant homme de le trouver

à leurs repas , c'étoit les converfations

enjouées & favantes qui occcupoient les

convives. Mais par malheur il ne s'y

trouvoit point de femmes. Eh! peut-

on trouver un repas agréable , s'écria

tout 'à- coup Vitiilos ^ où ce ièxe en-

chanteur ne prélide pas ? Convenez ,

mon cher Vere Jean , que quelque dé-

licatement compofé que foit un plat

,

il n'eft rien en comparaifon de ce qu'il

devient , lorfque ce qu'il contient eft

fervi par une main telle que celle de

l'une ou de l'autre de nos deux char-

mantes hôteifes. Qiie de grâces î que
de charmes î dans la diifedion , le choix,

l'arrangement des morceaux , & la ma-
nière de les préfcnter î O main blan-

che î main mignone 6< dodue î conti-

nua - 1 - il en Te jettant fur celle de

la Dame qui étoit à côté de lui , que

Toms L K

y
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votre vue cil féduiiante î lorfque ce

qu'elle daigne nous iervir eii: accom-
pagné d'un doux regard , d'un fouri-

re nimable , de ces mots obligeants , de

ces grâces enchanterefi'es , qui ibnt la

iiuiiîe de toutes les faulles, l'clixir &
la qiiintetîence des ragodts les plus ex-

quis que l'art des cuifiniersait inven-

tes depuis le déluge julqu'à nos jours.

Oui , charmante Hôteile , c'eit de vous

que l'on pourroit dire :

Le graiie ; l'accoglienze, i rifi è quanti

Modi fon di vaghezza , de leggiaJria ,

n faave parlar , gl'alii iembianti ,

Le beltate , il valor , la coriefla

,

Il fenno j e li cortumi honelli è fanci ,

E tutto quel cbe di laudato lia

Con quanto di valor piovaiio i dei

S'accoglie è fà roi'tina Iode in lei.

Et vous , dit ' il en s'adreiTant à l'au-

tre Dame , n'elt - ce point ce votre di-

vine pcrfonne o^uOtuii-io Ritiiuci/ii par-

loiC autrefois iorfqu'il diloit :

L*cro del crin , la maeilà del vifo ;

Laporporade' labbri, il loi dcgii occhij

De la frontele rofe, e'I bd narciros
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t^'arco dcl ciglio , che faete fcocchi ;

La voce , e'I gefto ; e'I portamento , e'I rifo i

îl guardo , che ferifce ovunque tocchi

,

La grazia fua , la fua virtu divina ,

Fan dell' aaime aitrui dolce rapina.

Or qa , dit Père Jean ^ nuràs - tu

bienrôc fini ? je crois fort que ces Da-

mes s'amuicnt plus des douceurs que

tu leur débites , que de tes rapfodiés

fur la cuiiinc des anciens ; mais iais-

tu bien que voici leurs maris qui pour-

roient fort bien ne point prendre tou-

tes ces gentilielTes fur le même ton ?
—

Nos hôtes ayant dit à Père Jean qu'ils

connoiiroient le pèlerin depuis long-

îems, qu'ils ne s'effarouchoient point

de tout ce qu'il pouvoit conter a leurs

femmes; & ces Dames ayant témoi-

gné que cela leur feroit plailir de l'en-

tendre continuer à raifonner fur les

Anciens , Vitulos reprit ^o\\ premier fu-

J€t , & dit :

Puifque ces Dames veulent bien me
permettre de continuer, ie palTe k la

€ui(în.e des Lacédémoniens. Cette nation

jnangeoit en public : les tables étoient

diftribuées par quinze perfonnes, aux-

quelles on donnoit tous les deux jours

K 3
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un boilTeau de farine , huit mefures de
vin , cinq livres de fromage , deux li-

vres Se demie de figues , & quelque
peu de monnoie pour Tapprèt & J'af-

failonnement. Ce ne fera certainement

pas encore ces gens -là qui donneront
gain de caufe à ceux qui voudront fou-

tenii: que la cuiiine des anciens rem-
portoic fur la nôtre. Des Lacédéjm-

Ttiens, je retourne aux Athéniens , pour
vous dire qu'après ceux - ci les Ro-

mains font venus qui renchérirent de

quelque chofe fur la cuilîne des pre-

niiers; mais encore n'étoit- ce rien que

te cuifine des Romains en comparailbn

de la nôtre.

Savez - \'ous bien , Monfieur J'itu-

los 5 dit le Compère Aîatthieii , que vous

pourriez -bien vous tromper dans vo-

tre calcul , & que Ton ne doit point

tout - à - fait juger de la façon de man-
ger d'une Nation par quelques traits

que l'on en rapporte ? Non plus que

l'on ne devra juger un jour de la ta-

ble des Rois de Suéde du dix - fept &
du dix-huitieme (iecle par celle de Char-

Us XIn
Je fais cela au(Tî bien que vous , Mon-

fieur le Philofophe , répondit Vitnlos.

li y a trente ans que j'ai lu dans Lam-
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prirles , dans Ammien Marcellin Si au-

tres ,
que des Empereurs Romains , tels

qu'un Tnijan^ un Adrien^ un Alexan-

dre Severe, un Julien, le concentoient

fouvent à leurs repas , lorfqu'ils étoient

à r/Vrmée, d'un pîat de pois ou de bouil-

lie , & je n'ai point juge pour cela que

l'on ne mangeât alors que des pois & de

la bouillie j non plus que je n'ai jugé

de la bonne chère des Italiens du fei-

zieme fiecle , par le Pape Adrien VI 9

qui ne mangeoit que du Stokvis,

De tout cela, en^n, je reviens à dire

qu'il y a trois mille ans , ainfi qu'au-

paravant , Ton fe contentoit de grofles

pièces , & d^ bon appétit pour faufle

{a). Mais pour gagner ce bon appé-

tit l'on travailloit , & aujourd'hui tous

ceux qui mangent fpîendidement ne
travaillent pas. Je fens que l'on va me
demander fi les anciens riches travail-

loient ? Je répondrai qu'oui : & cela

depuis le Sceptre jufqu'à la Houlette.

Kehecca alloit fort loin chercher de l'eau

(a) Le cochon rôti dont Vïtulos a parlé ci-

devant , étoit un cochon de cinq ans , & le

jég^al de cinq peribnnes. Homer, Odyjf,

K 3
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dans une cruche qu'elle portoit fur feg

épaulcsi & cette Rebecca étoit la belle fille

de cet Abraham dont j'ai parlé tantôt

,

«Se qui étoit un Maître- Gars ^ comme
difent les Normands. Les enfants du
Roi Friam tirèrent eux - mêmes de la

remjfe le char qui devoit porter ce Prin-

ce au camp des Grecs ^ y attelèrent les

mulets ik les chevaux , & chargèrent,

deiius le coffre qui contenoit la ran-

çon d'i/e^^or. L'on voit encore les fils

ôiAlcinous , Roi des Fhtniciens , déte-

ler les mulets du char de la Princeife^

Naujicaa , leur fœur j & celle - ci par-

tir de là avec Tes femmes pour aller

laver fes robes à la rivière. A ces trois,

exemples j'en pourrois joindre trois

cents autres {a.)i mais j'efpere que ce

(a) Tels que celui de Saiiî qui reçut la nou-

Telle du péril où étoit la viDe de Jabes en Ga^,

aai i lorfqu'il étoit occupé à conduire une cou-

/^ie de Boeufs. /îf^. XIV. 5.

Cilui de Ja^oh , qui fut de Bethfabée à Haran^

( diflance de plus de zcO lieues ) fcul à pied >

un bâton à la main , qui couchoit ou la nuit ie

rurp:enoit, & mettoit une pierre fous fa tête

pour lui fervir d'oreiller. Gèn, XXXII. 11.

Celui d'Euméii c^^'UlyJfo trouva Ikifant dw
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que je viens de dire fuffira pour cette

fois.

ui'jBois un coup , Robin- mignon , die

Père Jean: lu as de Pefprit comme un
forcier , aujourd'hui. Où diable as - tu

pèche la litanie que tu viens de nous

débiter '^ Si tu ctois demeuré Capucin,

tu ferois aujourd'hui Général de l'Ordre.

Il me femble , dit une des Dames,
que Monfieiir Vinilos a dit tantôt que

les poètes d'aujourd'hui n'étoient que

des Poétereaitx en comparai Ton des An-
ciens. J'ni toutes les peines du monde
à croire celas je voudrois bien enten-

dre le Grec pour en juger.

Madame , dit Vittilos , il ne faut point

entendre le Grec pour cela , il ne faut

que comparer quelques traduclions ^zs

pièces qu'ils nous ont laiiTées , avec ce

que nos Poètes ont fait de meilleur",

& vous verrez la différence. Sans par-

ler du fameux Epithalame qui fait par-

tie des livres faintsj fans parler de quan-

Ibuliers , & qui avoit bâri lui-même les érables

pour les troupeaux qu'il nourriiToit. OdyJT. 14.

Celui de Géiéon , de Ruih , à'Elipc , d'I/-

lyjfi , acc &c. &c,

K4
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titë (i'autrcs morceaux qui valent cetît

lois mieux-, qui approche aujourd'hui

du Divin Anacréon dans la manière de

peindre Tamour tel qu il e(l , c'elt-

à-dire , tel que nous ne le connoif-

fons guère ? Les ouvrages de ce Poète

charmant ne font que des grâces , ne
font que des fleurs. Q^i'-He aifance \

qu'elle délicateife ! quel naturel ! dans

la Poéfie de la tendre Sapho î écoutons

la exprimer la violence de fon amour ,

dans la foible traduction d'un paifage

des précieux relies que nous avons

a\iie.

Heureux ! qui près de tôt, Se pour toi feul Couz

pire !

Qui jouit du plaidr de t'entendre parler,

Qui te voit quelquefois doucement lui fourire :

Les Dieux dans fou bonheur peuvent-ils l'égaler?,

Je fens de veine en veine une fubtile flâme

Courir par tout mon corps, Cnot que je te vois ;

Eî dans les doux tranfports, où s'égare mon

ame ,

Je ne faurois trouver de langue ni de voix.

Un nuage confus fe répand fur ma vue

,

Je ne fens plus;, je tombe en de douces langueurs^

Et pâle; fans haleine, interdit?; éperdue>
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Un frlflbn me faifît... je tremble... je me meurs -

Mais quand on n'a plus rien j il faut tout entre-

prendre 3 6cc. (a)»

Quel ordre ! quel admirable m'élan-

ge de circonftances & d'incidents ! quel.

le harmonie î quel tableau î Où eft l'A-

mante de nos jours qui fente & s'expri-

me ainfi ? Je dis plus , qui puiife com-
prendre tout le vrai , toute la délicatcils

de ce que vous venez d'entendre. Ah

,

Madame î ii faut avoir le cœur de Sapbo
pour apprécier tout le mérite de cha-

que mot de ce chef-d'œuvre tel qu'il efl

dans l'original. J'y renvoie les curieux :

ils le liront , ils le trouveront peut-

(^a ) L'original de cette tradudion efl une-

des plus belles Odes de Sa^ho que Longin nous

a confervée. Mais comme cette Ode a parPé j)'dr

les mains de plufiears Copiées ôc de diôerenrs:

Cri'iques , tlie a beaucoup Ibuffcrt des unj ÔC
des autres. Le Roi de France en poffedf un
arianulcrit très - ancien ; éciit fans dillindi-. nde
ver?, Cir.s ponduaiion^ fans^ orthographe. L oi\

eiit mitux fait de r.oiK ;a donner tt lie quelle
ell dans ce maai.fcjît , qu'avec '0'4S ces retran-

chements , addition:; , tranfpofi.Jons , chrin^e--

Visnis , (i\i'îj'aac Vojfmt de autres y ont l'ausl
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être froid Si inripide. Ne vous en éton^.

nez pas , Madame : il faut de grands,

mots aujourd'hui pour exprimer de

petites chofes : mais de grands mot$>

font ouvrir de grandes oreilles , & c'eft.

aifez dans le tems où nous fommes-
— Monfieur Vitulos ^ dirent ces Dames
en riant , il fe fait tard j vous nous
permettrez , ainfi que toute la Com-
pagnie , tie nous retirer. D'ailleurs, vo-

tre acharnement contre nos pauvres.

Poètes modernes , pourroit nous dé-

goûter de lire leurs ouvrages ; & ce fe-

roit un plaifir de moins pour nous.

Bon foir.

Lorfque ces Dames furent parties ,.

Vitnlos continuî^, «&. nous dit : Le cœur
des anciens étoit tellement fait pour
fcntir, qu'ils exprimoient tout le feu

dent leur ame fenfible & voluptueufe

étoit capable, jufques dans les paiîions

les plus injurieufes à la Nature & au

beau fexe. Si nous ouvrons Diogens-

Lac yce , nous y voyons de quelle fa-

çon ie divin Platon s'exprime fur ce-

fujet dans le fameux diftique qu'il a

fait fur fon cher Agaton.

Tout le monde fait qu'à Vinflar de ce

Philolophe , & d'autres Anciens, qui
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lui reflembl oient , certaine Nation de

delà les Monts fe pique quelquefois de

s'égayer à ce jeu , & de rimer fur ce

fujet. Mais quelle diiference entré leurs

poéfies , & ce que les Anciens nous
ont laiiTé dans ce genre ! On peut voir

comme Jean de la Cafa, Archevêque

de Benevent , & grand Pédéraile , s'il

en fut un , s'explique fur cet article

dans fon Capitolo del forno. Qiielles

groiîiéretés ! en comparaifou de l'élé-

gante & délicate polilfonnerie du Phi-

lofophe Grec. Cet Archevêque étoit

toutefois un des plus polis -Ecrivains de

fon tems , un des plus fameux Poètes

du fiecle du Dante, du TaJJe , de VA^
riojie & du Gtiarini : il étoit l'Emule

du Berni , du Tarc/j/ , du Mmiro , à\i

Bino ^ du Molfa , du Dolce , aind que
du Firenztio'a, du Pu Ici , au Caro , du
Franco, du Cardinal Bsinho, & de T/i-

r^tin même {a) ; (S: tel enftn que l'Eu-

rope n'en a point de pareil aujour-

d'hui en fait de poliilbnnerie , Q vous

(^a) Tous Poètes p^us ou moins libres Sc:

pchflbnj ddi\i certiiirsi eadroiis de leurs oitr.

K S
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en exceptez P/Vo?/. Mais auffi, qu'eft-ce

que ce Piron ? J'ai vu des Grenadiers

dans leurs corps de garde rougir en en-

tendant lire certains de Tes ouvrages.

J'aurois mille chofes à rapporter là-

deiîus , MelTieurs, fi trois raifons ne
ni'obligeoient à finir ; i'^. Ce que je

viens de dire n'étant qu'une limple ré-

futation de ce que mon Confrère Ptf-

re Jean a voit avancé fur l'ignorance

à'Homere tx)uchant la cuillne des an-
ciens 5 & une légère preuve que les

Anciens croient meilleurs Poètes que
nous {a)i mon difcours deviendroit.

(j) Si j'euife ofé i ;terrompre Mr. Vnu'es ).

je lui aurois dit que ce qu'il avantoit é:oit vrai

en partie , mais que Its Aiicitcs n'ont jamais

apprcclié de noi mtiileurs Poëtts Dramaîiques>

encore xrioins du célèbre la fon.ainey dont les

îabîes font autant au-deff^s de ce «jue les

Anciens ont lait de mieux en ce genre j qae
la Hair/ade de Voltaire eft au-deflus de la

Vticelle de Chaje'ûin. Il paroît que Vnulos favoit

cela auiii bien eue moi : car il pui(e les exem-
ples qu'il cite ici d.ins quelques pièces j oii il.

y a plus de fentiment que d efprit , & laiiTe-là

celles où il £iut i'un 6c Tautie. J'ignore enfin

pourquoi en élevan: géncrau-ment tous les- Poë-

us Anciens luf^^u'aux nues, il ne parle d'«iucaa

Pce:e Laiip.
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fi je m'étendois davantage , une dil^

iertation rérieufe & eii forme , ou plu-

tôt une plaie & eniîuycule rapfodie ,

une compilation indigelle, qui vous

fatigueroit lans vous inlhuire : car ,

foie die en palTant, je ne fuis ni éru-

dic ni favant. 2°. Il ell indécent à tout

honnête homme de trop gloier fur le

dernier article que je viens de tou-

cher en parlant des amours de Flaton ,

du goût particulier de l'Archevêque

de Lu iafii Se de leurs femb'ab'ies i &
ridicule à moi de trop m'étemlre fur

les amours plus honnêtes à'Anacrcon <k

de Scipbo 5 puii qu'il y a plus de deux
ans que je ne me fuis apperçu il je

vis ou 11 je végète.

Enfin , il ell tems que je me taife ,

& il eft julte que chacun ait fon toui:

à parler.

Ma foi y. dit Fere Jerni , vnilà ce que

tu as dit de plus raifonnable depuis

une heure que tu brailles Se que

tu nous étouidis, J'avois cru dans le

commencement que ce n'auroit été que
pour quelques minutes i mais lorfque

tu entreprends une foio de prouver

quelque chofe, tu entaiTcs Fait lur fait,

preuve fur preuve , ft)ttile lur fotiife ;,

tu p ai: les Grec , Laiin > îtaiien , Alk-
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mand, Efpagml^ Hébreu, Chinois, Ara^-

be, & tu ne fonges point que tuaiTom-
mes ceux qui t'écoutent. Ça ,. buvons
à la Païuc de nos hôtes, qui nous ont
il bien régalés.

Lorique cette fanté fut bue, Pey^

Jean dit au Compère-, & toi, mon Ne-
veu , tu ne dis rien ; tu es là comme
un hébété : régales - nous donc d'un,

plat de ta Philofophie. L'un des con-
viés , qui étoit un Hollandois , ayant
entendu parler de Philofophie , deman-
da au Compère i>'\\ n'étoit rien autre

que Phijofophe, & Ci par hafard il n'é-

toit point auiîi Cocceien, ou Voètien

{a) ? Je ne fuis ni l'un ni l'autre ,.

mt^tm

(a) Ces mots défîgnent les Sçélatçurs de
deux fameux Théologiens Proteftants , dont

l'un fe nommoît Cocceiuj & l'autre Vo'étiui> Le
prem-er fut profefTeur d'Hébreu à Brtwe fa pa-

trie ; puis à Frajieker j 6c finit par cnfeigner

la Théologie à Leyd:; où il mourut en léSc/,

Qn a de lui de iongî > longs , longs Commen-
tains fur la BibL , ôi d'autres Oiivragts , im^
primés en lo vol. in-foiio j qui ont iait autant

de bruit en Hollande y que s'ils en eullent vaiu

la peine. Sa manière iingulierc d'mfcrprêcer

l'Ecriture lui auiia pluficars adverfaires don*

\t} priaçipaux fwirgat Vnùius > c:^. l&s VQH.ieus*-
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i«eponcrît le Compère. Je Tn'ci"nbnrrtîîre'

fort peu de ces impertinentes opinions

qui divifent les Savants j 6< qui répan-

dent leur ridicuie juiques dans vos Eco-

les. >Je fuis un Philolophe , qui par

mes profondes réflexions fur la nature

des chofes , me fuis élevé autant au-

delTus des préjuges des autres hommes,
que le foleil eft au- dellus des étoiles

par fa clarté. J'ai étendu mes regards

îiir tous les objets dont je fuis envi-^

Ce Voetius étoltde Henfden i il aHifla au Sj-

node de Dordrecht & fut proftffeur en Théolo-

gie &C en Langues Orientales à Utrecht , où iî

éioit aUifi Miniltre. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvrages , dans lefqucls il dit des injure^

fi atroces à Tes ennemis , & fait paroître une
paillon & une fkreur fi extraordinaires, qu'on

le prendroit pour un Energumene ? fi l'on no
favoit que c'ti\ un Théologien qui difpute con-

tre un autre. Cet eJprit brouillon & opiniâtre

ayant éié fait Redleur de ITJnivcrfité d'Utrecki-

qui éioit Cartéficnne > y fit défendre la Piiilo-

fophic de Defeanes , &C fit paroître tant d'em-

portement contre ce grand homme, que s'it

cm eu autant de crédit en Hollande que Calvin.

en avoit à Genève lorfqu'ii fit brûler Strvet cit.

faisant la grimace d'intercéder pour lui, il lui

auroit fait fubir le aiê<u« foK/ ai pis eucoie^,

s"!! §ùi é^ poir4>le.^
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roiiné ( a) ', j'ai pénétré dans les replis?

les plus cachés de l'cfprit & du cœur
de rhomme ; Se j'ai vu que l'univers

entier étoit plonge dans l'iilufion, Ter-

reur , la malice & le menfongc.

(a) Quoique je ne fois qu'un fot , il mc
femble que Charron inimue dans Je Liv. II,

fh. II. de U Sagejje , qu'il a entrevu les décou-

vertes que le Cornière Matthieu a faites en Fhi»

iorophie. Ce Charron étoit un Fyrrhonien fieffé :

6c du Pyrrhonilme à la laine Philofophie il n'y

a qu'un pa? ; «5c lorfqu ii n'y a qu'un pas d'une

chofe à raa:re , l'on n'a ordinairement point

beibin de lunettes pour voir d-j l'une à l'autre..

Ayant établi aa commencement du Chapitre

lurdiL qu'il flvit recevoir avec toute humilité ôc

fbum lûoa les vérités que la SageiVe éternelle a
révélées , fe conformer aux ulages , aux cou-

tumes , fe foumettre aux loix , ikc. en ua-

mot s'accommoder extérieurem.ent à tout; parce

qu'il en faut rendre compte a autrui , mais que

les penfées , opinions , jugements i'ont noires

& libres : voici comme: il propofe les {o:ïàc~

menîs de foa lyilcme d'Indifférence ôi de-

ScepLicifme.

Or le vray moyen dVotenir & fc maintenir

en celle belle liberté de jugement , & qai fera

encore une autre belle leçon 5c dùpotîtion a la

fageffe, c'eft d'avo.r un cfprit uinvcrlel , jettant

fa vue ôc cofiiidération fur tout Tuniveis, <^

non l'aHeoir en certain lieu j loi j coutume ,

Ôi. manière de YJe ( avçc la jugùÂcatioa lùC^
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J'aiconfulté i'hiftoire générale de tou-

tes les Nations policées , 8c je n'y ai

vu qu'un mélange bizarre de griuuieur

& de mifére , d'orgueil & de bnlieile ,

de proipérité & d'infortune , de cou-

dide } tant au croire j qu'au faire ) être ci-

toyen du moncic, comme Socrate ? & non

d'une ville ? cmbraffaiu par affcdion tout le

genre humain. C'eft lottife ôc tb iblcfle que cie

p^nfer que l'on doibt croire ôc viyrc p?,r-tciit ,

comme en Ton viiia^e > en Ton pays, ôc que

les accidens qui adviennent ici , tcucl'ient 6c

font communs au relie du monde. Le fot , d
l'on récite y avoir autres créances j couliu-

mes, loix , touies contraires à celles qu'il voit

ternir «Se ufiter , il les abomine & condamne
promptement comme barbarie , ou bren il mes
croit tels récits , tant il a l'ame. aflVrvie aux

fiennes municipales , qu'il eflime eflre les feuler

vraies, naturelles, univcrlelles. Chacun ap-

pelle barbarie ce qui n'eft pas de Ton gotlt 5c

ufa^e } ôi fcmble que nous n'avons autre tou-

che de la vérité & de la raifon? que l'exem-

ple & l'idée des opinions & ufances du pays

où nous femmes. Or il fe faut atfranchir de celle

brutalité , 6i fe faut préfenter comme t n un
tableau cefte grande image de notre mère na-

ture , en fon entière majeilé , remarquer là-»

dedans un royaume > un empire , & peut - être

ce monde ( car c'eft une grande &c authenti-

que opinion , qu'il y en a pluHeurs ) corr.ine

le traict d'une pointe très ^^ délicate , & y iirs
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rage Sl delachcte, je n'y ai vu qu'un
alicr.iblcigc monlh'ueux d'opinions qui

fe heurtent, d'intérêts qui fe Groifcnt,

de préjuges , de haines , de trahiions ,

de vexations , de tyrannies , de cruau-

«re fi générale Se contante variété en routes

choies tant d'humeuis j de lugcmeiits , créan-

ces , coutumes, loix^ tant de remuements d'é-

tats ; changements de fortune , tant de vidoires

ëc conquêtes enlévelies , tant de pompes ,

cours , grandeurs évanouifs : par - là i'o-n ap-

preiid à Te conncître , n'admiter tien , ne trou-

ver rien nouveau ni étrange , s'affermer 6c ré-

Ibudre par -tout.

Pour acquérir <3c obtenir cet efprit univcr-

fel, galant, libre 3 & ouvert ( car il eft rare

Se difficile , 6c tous n'en font capables no.T

plus que de ra2;efle) plufteurs chofcs y fervent :.

premjétement ce qui a été dit au livre premier

de la grande variété, différence , <5c inégalité

des hommes: Ce qui fe dira en celui-ci, de

la grande diverfîté des loix & coutumes qui

lont au monde : Fuis ce que difent les anciens

de Vàs^e ) états? 6c chani^cments du monde.

Les piètres Ee>ptiens dirent à Hérodote , que

depuis leur premier Roi ( dont y avoir plus

d'onze rr.jils ans ; duquel Sc de tous les fui-

vantç lui firerît voir les (.fHgits en ftaïues riré^-s

au vif) le foleil avoit changé quatre fois de

route. Les Chaldéens du tems de Diodore ,

comme il c!ic , <Sc Ciceron , tenoienr registre

4e quatre cent iviiUs tiint d'ans j Platon <ii|.
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tés> de guerres , de meurtres, en mi
mot de tous les maux qu'on puiiie

imaginer.

L'hilloire politique me montre juf-

qu'à quel point de tauireté , derouplcC»'

que ceux de la ville de Sais avoient des mé-
moires par écrit de huit miiie ans ; Ôi que la

ville d'Athènes fut bàiie mille ans avant la-

dite ville de Sais. Ariftote j Pline & autres

ont dit cjue Zofoallre vivoit lix mille ans avant

l'âge de Plaion. Aucuns ont dit que le monde eft

de toute éternité, mortel ÔC renaiifant à plu-

ficurs viciilitudes y d'autres & les plus nobles

Philofophes ont tenu le monde pour un Dieu j

fait par un autre Dieu plus grand i ou bien y

comme Platoji afTure &Ç. autres , 3c y ?i très-

grande apparence en les mouvements > que

ç'eiX un animal compote de corps ôc d'çf-

prit î lequel elprit logeant en Ion centre s'é-'

pand par nombres de mufique en fa circon-.

fércnce , 6c les pièces aulïi , le ciel , les étoi-

les compofées de corps ÔC d'ame ; mortelles

à caulè de leur cooipo^ticn , immorteilts par

la détermination du Créateur. Platon dit , que

le monde change de vilage en tout ftns :

que le ciel) les étoiles le chani:ent, ôc ren-

erlent par fois leur tjiouvtment , tellement

^ue le devant vient dtrriere , l'Orient Ce

fait Occident. Et ielon l'opinion ancienne

fort authentique > & des plus fameux efprits ,

çn raifon > il y a plusieurs mondes , d'autant

^u'il ny a riça m> ik. C^\û en ce mouds-.
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fe, trimpoUiire, de méchanceté, d'am-

biticn, un homme feu! on pluiHeurs

hommes réunis peuvent parveiiir pour
commander aux autres : & à quel point

û'ignoiancc , dimpuiirance ou de ià-

toutes erpcces font multipliée? en nombre

,

par cil femble n'être pas vraircmbiable , que
JJieu ait fait ce feul ouvrage fans Compa-
gnon , & que tout (bit épuifé en ce lèul in-

dividu. Que l'on conddere auiH ce que h dé-

couverte du monde nouveau? Indes orientales

& occidentales , nous a appris ^ car nous

voyons premièrement que tous les anciens le

font n;écomp:cs, penfiints avoir trouvé la me-
fure de Ja terre habitable <k. compris route

la ccnnographie j lauf quelques Ifles écartées i

mécroyant les antipodes : car voilà un monde
à -peu -près comme le nôtre tout en terre

ferme, habité j peuplé, policé, diltingué par

royaumes & empires , garni de villes, qui

furpalTent en beauté , grarnleur, opulence >

toutes celles qui font en Alie , Afrique , Eu-

rope , il y a plufieurs m.iUiers d'années. Et

qui doute que d'ici à quelque tems il ne s'eii

découvre encore d'autres ** Si Ptolomée & les

anciens fe font trompés autrefois r pourquoi

ne Ce peut tremper encore celui qui diroit

que maintenanr tout eft découvert & trouvé ?

Je m'en voudrois bien fier en lui î Seconde-

ment , nous trouvons qu eti ces nouvelles ter-

res prefque toutes les chofês que nous efli-

mons ici tant, 6c les tenons nous avoir été
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cheté 5 ces autres peuvent être réduits

pour fc iaillbr mettre i'ous le joug. In-

dépendamment de tous les maux qu'une

telle autorité & une telle iujécion en-

traînent dans Tintérieur d'une Société

premièrement révélées & envoyées du ciel ,'

ètoient en créance & obfervance commune
p'ulieurs mille ans auparavant qu'en eullions

ouï les premières nouvelles, loit au fait de

religions, comme la créance d un feul pre-

mier homme , père de tous , du déluge uni-

verfel , d'un Dieu qui vécut autrefois ea

homme vierge ÔC faint , du jour du jugement,

du purgatoire, refurredion des morts, ob-

iervation des jeunes , carême , célibat des

prêtres, ornements d'Eglile , furpiis , mître,

eau-bénite, adoration de la cicix , circon-

cifion pareille à lu Juive & Mahoméiane ÔC

contrccirconcilion par laquelle ils tiennent

foigneulément & religieufemcnt couvert le

bout de leur membre , étirant la peau avec

des cordons , afin qu'il ne voie &c ne fente

l'air. Au fait de la police , comme que les

aînés fuccedent à tout le bien
3 que le pour-

venu à un beau ÔC grand grade prend ua
nouveau nom, Se quitte le fien j fublides ty-

ranniques , armoiries , fauts de batteleurs , mu-
fîque d'inilrumcnts , imprimerie. Par tous ces

dii'cours :, nous tirons aifément ces conclu-

fions : Que ce grand corps , que nous ap-

fjelions le monde , n'ert pas ce que nous pen-

ions & jugeons
£ Que oi en fon tQ^t ; ni çn
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quelconque, cette birVoiic me montre
encore ceux qui découlent des dilFen-

tioiis , des querelles , des guerres eu-

tr'elies & d'autres Sociétés iemblables -,

pour des intérêts de prétcnLions , de

prupriécé , àc poiVciiion , de commer-
ce , ou pur des motifs de point d'hon-

neur , de jaioulie , de caprice & d'am-

bition.

L'Hiftoire de la Jurifprudcnce me
démonire i'inunlité , le ridicule , le

iiuifible du Droit de propriété. Depuis

ics pai"tie5 , il nçi\ pas toujours même ? ains

en perpétuel flux & reflux. Qu'il ny a rie.i

dit, tavji) cru , Cs. aulu contredit j réprouvé,

condamné a-.lieufs y éta:)t i'efpîic humain capa-

ble de toutes choies , rouiiaat toujours ainû

le moiide, tantôt le mcme , tâniot divers i

Que toures chofcs font enfermées <Sc compri-

les dedans ce cours ÔC révolution Je na'u.e>

fubjecl à la naiilance j cna.igertient , iin , à

la mutation dcs lems» lieux, clmiats, cisîs

,

airs , terroiis. Et de ces concluLions nous ap-

prendrons à n'époufer rien > ne jUiCi à ricn>

n'admirer rien , ne ie troubler de rien ; mais

quoiq.i'ii advienne j que Ion crie 3 tempê:e >

le rélouJre à ce point y qu;; c cit ie cours du

monde , c'dl nature qui fait des fiennes j; mais

pourvoir par prudenC'i? j qu'aucune chofe ne

nous bieûTe par noue foibieirt; ck. lâcheté.
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rétabliiTemcnt de ce Dioit , les hom-
mes n'ont eîicore pu déterminer la fa-

çon de l'entendre , ni In manière de

Tappliqn^er. Chnqne Nation a eu Tes

Loix particulières la delius i
chaque pays

ies coutumes ; chaque Légiiiatcur , cha-

que Juniconiliice , fes opinions diiîé-

rentes. D'où font réi'ultés les fraudes,

les injulHces, les haines , les animofi-

tés , le dédale de la chicane , la fortu-

ne des uns lur la ruine des autres 5

en un mot une grande partie des maux
que l'on connoit , dans le détail def-

qLieis il ell inutile d'entrer.

L'hillou-e de la Philofophie, j'entends

ici la Philofophie ordinaire, & non la

mienne 5 rhilluire , dis -je, de la Phi-

loiophie m'apprend que l'efprit humain
infatué de fes préjuges, aiiujctti à fe

coniormer aux opinions des autres, ou
menacé des iureurs de la perfécution ,

lî'elf capable que d'enfanter des abiur-

dités Se des chimères.

L'hilloire de la Médecine me fait

voir à combien d'accidents , d'infirmi-

tés , de malndies , l'homme civilifé cil

iujet en comparaifon de l'homme fau-

vagc ; Si à combien de plus grands

m.aux il s'expolb çncore, lorfqu'il fe
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entre les mains de cette engeance d'i*

gnorants que l'on appelle Médecins »

qui depuis; trois mille ans de diipute

iur les cauies des maladies & la natu-

re de leurs remèdes , ne font point

encore d'accord (ur la manière de trai*

ter une fimple fièvre.

Enfin l'hilloire de la Religion m'ou-
vre en entier le cœur & refprit hu«
main ; & je découvre d'un coup d'œil

à quel point d'erreur , de contradic-

tion, d'ignorance, & de barbarie même,
l'homme peut atteindre, lorfqu'en for-

rant de fon état naturel , il prétend

pouvoir étendre fa curiofité téméraire

fur l'Auteur de la Nature (a). Les uns
après

(a) Un fameux Ecrivain da cinquième fîe-

cle ) qui n'avoit en vue que la difiercnce dss

opinions des Philofophes Payens fur la nature

de la Divinité 3 en parle ainfi :

AVf hoc eji adwiratione dignum , ctim fciamtit

inter ijios Philofophes quanta fit de ipfa Deorum
T^atura dijf.nfio , quantifqus dlf^utanonum ar»

giimenùs vim totam Divinitatis conemur eveVr

tcre. Cùm al'ù Deos non effe dicant 3 alïi , ejfe

quïdem , fçd nibil procttrare definiant ; alii 3 Ô":

cjfe , & rerum nojîrarum curam frocuratio-

nemque fttfci^ere *: * * &^ tantâ fmt ht. omnes in
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après ces recherches vaincs , impiiif-

iantes , ont dit qu'il n'y avoit point

de Dieux : d'autres ont dit qu'il y eu

avoit un , & ceux - ci dévoient s'en te-

nir là ', d'autres ont foutenu qu'il y
en avoit deux , un bon un mauvais :

d'autres ont prétendu qu'il y en avoit

quatre, fixj dix, quin2e , vingt, plus

ou moins de diverfes efpeces Se de dit-

férents grades. Tous , enflds de leur

découverte , ont prétendu définir la

^arietate tf dijfenjîone j ut longum Ô" alientim

jit fingulorîim enumerare fentcntias. Nam alii

figuras hïs ^ro arbïtrio fuo tribuunt > €^ loca

affi^nant i fade: ttiam conjhtuunt , ^ intilta de

aCiionibus eorum vitâqut dtfcribunt & omnia
qitce fada ^ conjliuua fimt 3 ij^

forum arbïtrio

régi gubernariqtie fronttnciant. Alii > nihil mo-
lire i nihil curare j & ab onmi adminijlratlo^

niî cura vacuoi ejfe dixerum : aftruntqtte oriiner

verifimile quiddam > quod auditorum animas ai
facilitatem creduliiatis invitet. JuLius Firmicus,

Maternus ; Aftiouom, Lib. I^ in Praslat.

» Ca'que je viens de dire n'eft point éton-.

r nant > puifcue nous connoifTons leurs divw
>> fions fur la nature des Dieux > 6c les ar-.

>^ guments par Itf^uils ils fembltat s'cfFoicec

»> Q'4iiéanrir ia puiiiance de la Divinité. Les,-

» uns d lient qu'il n'y a point de Dieux >,

Tom.e L L
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la nature de la Divinité. Les uns ont
fait de Dieu un être indolent & ne Te

mêlant de rien, d'autres Ton fait foi-

ble & ridicule, d'autres avide & jaloux,

d'autres inconftanc & capricieux , d'au-

tres vain & cruel ; & tous enfin lui

ont rendu un culte analogue à la na-

ture , & aux qualités qu'ils lui attri-

buoient.

Mais outre tous ces gens -là, ceux
qui ont admis qu'ils ctoient les feuls

» d'autres qu'il y en a ? mais qu'ils ne fe me*
y) lent de rien i &C d'autres , qu'ils fe mc-
w lent de tout ce qui nous regarde •

» d'autres leur forgent des figures détermi-

y> nées , leur allignent une demeure fixe j font

>> une hilloire de leur vie , de leurs a(flions^

>» & ajoutent que tout ce qui exifte , fe re-

>> gle ; fe gouverne fous leur bon plaifir

» tous enfin foutiennent leur opinion par des

51 raifonnements > qui ayant l'apparence de
>> quelque vérité j font d'autant plus propres,

» à faire imprelEon fur ceux qui les écou-
>î teni ff.

Si l'on e*;t demandé à ce Flrmîcus Mater-

nus quel étoit fon fentiment fur la nature de

Dieu, je crois qu'il n'ei auroit pu donner une

meilleure définition c^uj CCUX ^u'il Çûtreprgn4.

ici ^e CQ-idâiuagî.
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fjui euflent la véritable connoifTancc de

la Divinité , que le culte qu'ils lui

rendoient étoit le feul culte qui lui

fût agréable
;
que hors de leur croyan-

ce ^ de la pratique de ce culte Ton
etoit en abomination aux yeux de Dieu;
ceux-là dis -je, font devenus fanati-

ques , intolérants > perfécuteurs , cruels

& féroces. L'hiftoire des Juifs ^ & prin-

cipalement ce qui s'efl: pafTé parmi les

Chrétiens depuis l'établiflement du Chrif-

tianifme , jufqu'à ce jour ( « ) font

une preuve de ce que j'avance.

En conféquence de toutes ces con-

fidérations , j'ai dit en moi - même que
puii'que les Âlœurs , les Coutumes, les

Ufages, les Loix , les Religions diffé-

rcmes, auxquels la plus grande partie

du Genre -Humain eft foumile, eau-

fent de tels défordres & de (1 grands

[a) Imer finitimos vems atque anùquafimnhas>

tmmortale cdium y f^ nunquam fi'nabiie vulniis,

j'Udet adhuc 0ml os j Ù'T.mtyra i fiirnma utrinque

Tnif furor vulgo eji , quod numi'na vicinorum

Cdit utfvque locits , & nullos credat habenios

rje Deor ; ^it^ quos i^fi coliu Ji'VEN, Satyr. XY,
'• La
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maux 5 ces chofes ne font point dans
l'ordre naturel : & j'ai conclu que pour
que l'homme foit auiïi heureux qu'il

cil fufceptible de l'être, il ne devoit

ftre fournis à rien de tout cela, ne
devoit fuivre que l'inftind de la Natu-

re , & pouvoit fronder ouvertement

tout ce qu'il y trouvoit de contraire.

Voilà le fommaire des faits & des

laifons , continua le Compère, fur le f-

quels j'ai fondé ma Philofophie. Si

Monfieur a quelque envie de devenir

Philo fophe aufîî , je me ferai un pîai-

Cr d'entrer avec lui dans de plus grands

détails. Il peut pour cet effet choifir

tel jour qu'il lui plaira.— Très-obligé,

ciit le Hollandois ,
j'aime encore mieux

çtre Coccéieru

Fere Jean , qui s'étoit enivré pen-

iknt que Vitulos & le Compère difçour

roient , dit au Hollandois : Corbieu ,.

yAmi , tu as tort de ne point vouloi*

Tâter de la Philofophie. C'eft un ruif-

fèau d'eau claire & limpide , où tu dé-

barbouillerois ton gros bon fensj c'eâ:

le fancluaire de la raifon ^ le tombeau

des opinions humaines , le fléau des

préjugés du vulgaire , l'éponge de la.

confcience , & le rocher ioébranlablç-
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contre lequel les flots de la honte , de

la crainte 8c des remords ne produiront

jamais que de l'écume. — Monfieur ,

dit le HoUandois , je vous ai dit que
j'ai mois mieux être Coccéien. *— En di-

sant ces mots , il fe leva (^' partit. Com-
me il étoit Fort tard nous remerciâmes

^los Hôtes des politeiFes qu'ils nous
avoient faites , & nous retournâmes à

notre Auberge.

fin du premier Vohwîe^,
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